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De toutes les notes et de tous les cahiers de monsieur 
le curé Gingras, un seul .registre est resté intact, et 
parce qu'il était en ma possession. L*es autres ont 

été consumés par le fameux incendie qui détruisit 
sa maison de Bagotville. 

Je livre, au public intelligent, les quelques sermons 
de ce volume, persuadé qu'ils sont capables de faire 
du bien, d'instruire et d'émouvoir, h'éminent 

orateur n'est plus là, pour les dire lui-même, 
avec tout le charme de sa haute taille, de sa 
voix nette et superbe, de son geste noble et 
enlevant. Mais le style demeure, riche, 
clair, éloquent, personnel, et c'est encore 

l'abbé Gingras qui parle... 

Puisse la Vierge Marie, que notre Curé aimait tant, 
bénir ces pages et leur otivrir le chemin des coeurs! 

PIERRE GRAVEL, ptre. 

En ce deuxième jour de mal 1935. 



DISCOURS 

Prononcé à l'Eglise St-Jean de Québec, à l'occa­
sion de la "Ste-Cécile", patronne des musiciens, par 
le Révérend M. Apollinaire Gingras, curé de Saint-
Edouard de Lotbinière. 

Laudent nomon ejus in choro, in tympano 
et psalterio psallant ei. 

Que l'on célèbre la prloire de Dieu avec 
des cltoeui-s de voix; qu'on la célèbre au 
son des instruments de musique. (Ps. 149)-. 

Mes Frères, ' 

J e promène mes regards autour de mol: j'aper-
Qois de gracieux emblèmes, des groupes do chantres 
et de chanteuses, un orchestre brillant, mille instrur 
ments de musique dont j'ignore même le nom. J e 
prête l'oreille aux accents de cette belle fête: Vécho 
de moelleuses mélodies semble charmer encore, jus-
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qu'au .silence qui s'est fait dans cette église. Tout 
celi* me donne un involontaire avertissement, — tout 
cela me dit que l'on chôme aujourd'hui la "STK-
CKCIL1C", et que l'auditoire que j 'ai devant les yeux 
est un auditoire d'artistes. 

Certes, mes frères, je l'avoue en toute modestie, 
Je sens très bien que je devais être le dernier d'en­
tre vous à élever la voix dans une semblable cir­
constance: comment en effet pourrais-je éviter d'être 
une "note discordante" au milieu de cette fête, moi, 
pauvre pasteur d'âmes joyeusement mais prosaïque­
ment acclimaté au fond d'une aimable solitude où 
l'on ne connaît à peu près d'autres musiciens que 
les oiseaux de son bocage ou de son jardin! Quels 
sont, d'ordinaire, les concerts d'un curé de campa­
gne? l'as d'autres, que l'éternel concert formé par 
ces vagues rumeurs de la grande nature qui s'échap­
pent le jour, la nuit, du sein des forêts, du fond des 
vallées, des grèves incultes, mais qui montent pour­
tant, comme un hommage, vers Celui que toute la 
nature adore! 

Et malgré cela, messieurs, j 'a i accepté avec une 
exquise satisfaction l'honneur de vous adresser quel­
ques paroles. Je n'ai pas l'avantage d'être musicien; 
mais Je me rappelle un mot de Shakespeare, qui 
m'encourage et qui me fait presque oublier mon in­
compétence a parler musique: "Celui-là. a l'âme d'un 
sauvage — a dit Shakespeare dans son "Marchand 
do A renlse", — qui ne porte pas en soi une musique 
intérieure.—"Eh! bien, mes frères, comme le pre­
mier venu, oui, je la porte en moi cette musique in­
térieure, — c'est-à-dire J'ai, comme le premier venu, 
cette partie de l'âme, où toute vraie musique trouve 
un Écho; J'ai, comme le premier verni, cette fibre in­
time de l'âme qui, même chez un ignorant, vibre 
d'elle-même au souffle d'une harmonie quelconque, 

absolument comme ces harpes éoliennes bien 
connues qui répondent, du fond des bois, à toutes 
lés brises du ciel. Peu d'hommes sont musiciens, 
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mes frères; mais toute âme "comprend" la musique 
et savez-vous pourquoi? Parce que la musique n'est 
pas une création de l'homme; parce que la musique 
est une création de Dieu, et que l'Ame est faite pour 
goûter toutes les créations de Dieu! Aussi bien que 
le premier venu, je goûte donc plus ou moins l'har­
monie; mais je goûte l'harmonie, surtout, quand cette 
harmonie emplit, comme aujourd'hui, de ses vague» 
mystérieuses le temple de Dieu! Mais Je goûte l'har­
monie, surtout au milieu des grandioses cérémonie* 
de la religion! A titre d'humble amateur et à titre 
de prêtre, il me sera donc doublement permis de 
risquer quelques paroles: Mon ambition sera, bien 
sûr, amplement satisfaite si j 'arrive à donner quel­
ques paroles — d'instruction pour le peuple chrétien 
qui m'honore d'un moment d'attention, — d'encou­
ragement pour messieurs les artistes qui ont fait les 
frais de cette belle fête. 

J'interroge à vol d'oiseau l'histoire, mes frères, et 
l'histoire me répond que ce n'est pas aujourd'hui que 
l'on a commencé à faire du chant et de la musique 
dans les églises. J'interroge à la fois mon âme et nia 
religion, et toutes les deux me répondent que la 
musique dans les églises est une chose excellente. 
Ainsi, messieurs, en rafraîchissant quelques-uns de 
vos souvenirs historiques, nous allons, premièrement, 
vous montrer, l'histoire en mains, qu'il y a toujours 
eu du chant et de la musique dans les églises; en 
second lieu, nous allons essayer de faire comprendre 
pourquoi l'on fait ainsi du chant et de la musique 
dans les églises. 

I 

Il y a toujours eu du chant et do la musique dan» 
les églises. — A quelle époque en effet, mes frères, 
a-t-on commencé à faire de la musique religieuse? 
L a musique profane a dû apparaître dans le monde 
dès que deux coeurs ont aimé, souffert, espéré. Quant 
à la musique religieuse, elle semble être naturelle-
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ment née avec l'oiseau. Remontez par la pensée 
jusqu'au berceau du peuple hébreu : chez le peuple 
hébreu, personne de vous ne l'ignore, c'était Dieu lui-
même en personne qui réglait, n'est-ce pas, les céré­
monies de la religion : par conséquent, si la musique 
a.-joué un rôle dans les cérémonies de la religion, 
Dieu lui-même en a pris la responsabilité. Eh bien ! 
pénétrez dans le temple de Jérusalem, et vous trou­
verez là des centaines de musiciens, des milliers ( a ) 
de .chantres et de chanteuses; la Bible porte au chif­
fre étonnant de 24 le nombre des seuls chefs d'or-
ohestre. (Par toute cette organisation, on voit qu'é­
videmment lo peuple chantait. Du reste, le fait est 
prouvé par le texte: ( In dedicatione templi, décanta-
bat populus.) Dans les montagnes de la Judée, le 
long des rives du Jourdain, le Saint roi David, l'artis-
te--prophète, — compose et chante ses admirables 
psaumes en s'accompagnant sur sa harpe. — Jésus-
Christ, plus tard, faisant son entrée triomphale dans 
la ville de Jérusalem, trouve bon que la multitude 
vienne au devant de lui en chantant des cantiques : 
Kosanna au Fils de David ! ( b ) — L a veille de la 
Passion, dans la salle du banquet eucharistique, on 
chante l'action de grâces au lieu de la réciter : et 
"hymno" dieto, abierunt. — St. Paul exhorte les fi­
dèles a s'exciter à la piété par des hymnes sacrées. 

( C r ) 

Jésus-Christ, en perfectionnant la religion juive, 
n'avait donc pas trouvé à propos de détruire le chant 
ni... la musique religieuse. Aussi, prêtez l'oreille à 
travers les âges, et du fond de ces noires Catacom­
bes, oû l'Eglise naissante vivait ensevelie, vous en­
tendrez sortir, comme du sein de la prison de St. 
Paul et..de Silas, ( d ) de touchantes harmonies, de 

(a.).V+000 ! chantres dirigés par 228 maîtres habitas. (Para l l . 
,i . X X I I t . , 5 ) . 

( b ) Matth. X X I , 9. 
( c ) Éph. V, 19. 
( d ) Act 16 et 26. 
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mélodieux concer t s : ce sont les enfants, les femmes, 
les vieillards, ce sont les adolescents et les vierges, 
ce sont les laïques et les prêtres, qui unissent leurs 
voix c o m m e leurs âmes , et qui charment ainsi l 'hor­
reur de leur séjour sous les murs de Rome encore 
pa ïenne! ( e ) 

Au i V e siècle, sous Constantin, l 'Eglise est enfin 
sort ie t r iomphante des Catacombes, mais, comme 
l 'oiseau qui s 'envole du nid avec un chant de joie , 
l 'Eg l i se s 'envole sous le ciel libre avec ses hymnes et 
ses cant iques : le chan t grégorien éclate alors à Mi­
lan pour ne plus s 'éteindre! Les évêques et les prin­
ces, — Grégoire, Ambroise, Pépin, Charlemagne, — 
secondent les vues de l 'Eglise et travaillent à faire 
fleurir, le chan t e t la musique religieuse. Du fond 
des Gaules, des c lercs intelligents sont envoyés à 
R o m e par leurs souverains pour étudier le plain-
c h a n t : R o m e , de son côté, envoie exprès en F r a n c e 
des légats chargés de réchauffer le zèle des églises 
négl igentes . Plusieurs siècles plus tard, nous ren­
con t rons l ' i l lustre Bossuet qui entretient à grand 
frais, à Meaux, une chapelle bien organisée, dirigée 
par le savant Sébast ien de Brassard. Pour citer des 
noms plus modernes, et sans prêter l 'oreille, dans 
toutes les forêts de l 'Occident, à ces psalmodies 
é terne l les qui s 'échappent de tous les monastères, 
n 'avez-vous pas remarqué, Messieurs, avec quelle 
sympath ie enthousiaste l 'Eglise accueille les oeuvres 
des grands maî t res plus rapprochés de nous? L ' E ­
gl ise fait étudier les oeuvres de ces grands artistes, 
et l 'Egl ise cite avec complaisance leurs noms glo­
r ieux! E l l e s ignale volontiers à notre admirat ion 
Chérubini , Mozart, Beethowen, Delalande, Bern ie r , 
l ' abbé Rose , Haydn, et, comme un astre plus beau 
au mil ieu de ce t te bri l lante pléiade, le solennel P a -
les t r ina , le roi de la musique religieuse, celui dont 
le poète a dit: 

( e ) Pline, C. 97. 
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•• t o u j o u r s son h y m n e , e n d e s c e n d a n t d e s e i eux . 
" P é n è t r e d a n s l ' e spr i t p a r le cô té p i e u x , 
" C o m m e u n r a y o n des n u i t s p a r u n v i t r a i l d ' ég l i s e . 

( V i c t o r H u g o ) 

On s e r a p e u t - ê t r e t e n t é d e fa i re u n e o b j e c t i o n et: 
l'on d i r a : " M a i s , la m u s i q u e a p o u r t a n t f a i t b i e n du 
mal N o u s r é p o n d r o n s , m e s f r è r e s , a u n o m de 
la Re l ig ion , et nous d i r o n s à n o t r e t o u r : o h ! s a n s 
dou te . — la m u s i q u e e s t l ' e n f a n t p r o d i g u e des 
b e a u x - a r t s . Mais l ' E g l i s e n ' é t o u f f e r a j a m a i s c e t t e 
e n f a n t i n t é r e s s a n t e , a c a u s e de ses é g a r e m e n t s ! 
C ' e s t - à -d i r e , m a l g r é les a b u s du c h a n t e t d e l a m u ­
sique, l 'Eg l i se les m a i n t i e n t , l 'Eg l i s e e n c o n s e r v e la. 
t r a d i t i o n : l 'Kglise, en a g i s s a n t a ins i , v e u t d e u x c h o ­
ses, p r e m i è r e m e n t , p r o u v e r q u e l ' a b u s n ' a t t e i n t p a s 
le don de Dieu, d e u x i è m e m e n t , pur i f ie r p a r u n s a i n t 
u s a g e ee q u e l ' h o m m e a le t r i s t e t a l e n t d e p r o f a n e r . 

I I 

M a i n t e n a n t , m e s f r è r e s , v o y o n s , r a p i d e m e n t , p o u r 
que l les r a i s o n s il y a t o u j o u r s eu a i n s i d u c h a n t e t 
de la m u s i q u e d a n s les ég l i ses . N o u s v e n o n s d ' en 
i n d i q u e r deux , m a i s il e n ex i s t e b i en d ' a u t r e s . L a 
m u s i q u e , p o u r les e s p r i t s super f ic ie l s , c ' e s t u n a r t 
fr ivole e t m o n d a i n , r i e n de p l u s . L ' E g l i s e , m e s f r è ­
res, n e p e n s e p a s de m ê m e . L ' E g l i s e , p o u r a p p r é ­
cier la m u s i q u e , se p l a c e à a p o i n t de v u e p l u s é l evé . 
P o u r l ' o re i l l e du p h i l o s o p h e c h r é t i e n , l a m u s i q u e 
est u n e e s p è c e de s a c r e m e n t qu i c a c h e d e p r o f o n d s 
e t s u b l i m e s m y s t è r e s : v o i l à p o u r q u o i l a m u s i q u e a 
t o u j o u r s eu s a p lace d a n s l e s fê tes r e l i g i e u s e s , e t 
voila p o u r q u o i la m u s i q u e a u r a s a l a r g e p l a c e m ê m e 
d a n s le ciel . Mais q u e l l e s s o n t d o n c l e s g r a n d e s 
choses c a c h é e s d a n s ce s a c r e m e n t n o u v e a u ? E n s i ­
g n a l e r q u e l q u e s unes , ce s e r a p a r U t - m ê m e d o n n e r 
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q u e l q u e s unes des ra i sons qui e x p l i q u e n t p o u r q u o i 
l 'on fa i t du chan t et de la mus ique dans les ég l i ses . 

L a mus ique , Mess i eu r s , "est. le l a n g a g e le plus n o ­
b l e " qu i ai t j a m a i s e x i s t é : d o n c r ien de plus na tu re l 
que la R e l i g i o n p a r l e ce l a n g a g e dans ses t e m p l e s . 

L a mus ique " r é j o u i t " le coeur de l ' h o m m e ; or . 
l 'un des buts du c h r i s t i a n i s m e est de r é j o u i r le c o e u r 
île l ' h o m m e p a r de sa in tes v o l u p t é s : co r m e u m et 
e a r o n iea e.xultaverunt in D e u m v i v u m . 

Enfin, la mus ique " é l è v e l ' â m e " et lui donne des 
a i les p o u r v o l e r v e r s le c i e l . 

L ' a b o r d , la m u s i q u e est le l a n g a g e le plus n o b l e 
qui ait. j a m a i s exis té . P o u r jus t i f ie r l ' E g l i s e d ' ac -
e u e i l l i r et. d ' h o n o r e r la musique, il suffirait sans 
dou te de r a p p e l e r l 'origine et la (leslliiée finale de 
la m u s i q u e . Q u e l l e est, v é r i t a b l e m e n t , sa p r e m i è r e 
o r i g i n e ? L a mus ique , para î t - i l , est à la fo is la l an­
g u e na tu re l l e que l 'on pa r l e au c ie l , et la langue na­
t u r e l l e que p a r l a i e n t nos p r e m i e r s p a r e n t s dans le 
P a r a d i s t e r res t re , ( f ) N o t r e l a n g a g e d 'exi lés d 'au­
j o u r d ' h u i , d ' après des au tor i t és sér ieuses , ne se ra i t 
qu 'un i d i o m e d é g é n é r é ; nos mot s , nos syl labes , nos 
phrases , ne se ra ien t qu 'un f r a g m e n t plus ou m o i n s 
r e e o n n a i s s a b l e d 'une l angue e s sen t i e l l emen t mus i ­
c a l e à son o r i g i n e ; nos inf lexions les p lus be l les ne 
s e r a i e n t que les échos brisés d 'une h a r m o n i e p r i m i ­
t i v e , ( g ) D'un au t r e côté , i n t e r r o g e z la Ti ib le : il 
n 'est ques t ion que de chan ts et d ' ha rmon ie s , quand 
e l l e nous par le du c ie l . 

A p r è s cela, m e s f r è res , n 'est- i l pas tou t s imp le que 
l ' E g l i s e se sente h e u r e u s e de r échauf fe r sous ses a i les 
m a t e r n e l l e s la m u s i q u e c o m m e tous les autres b e a u x -
a r t s ? q u ' e l l e en fasse sa l angue de f ê t e et d ' h o n n e u r ? 
P o u r q u o i de l a m u s i q u e dans les t e m p l e s ? P o u r a p ­
p r e n d r e à l ' h o m m e la l angue de ses ancêt res , c e l l e 
que l 'on pa r l a i t dans le P a r a d i s t e r r e s t r e ! P o u r q u o i 

<l) Durandus, (Lib. V, I I ) . 
( g ) Annales (le Pli il. Clircti. (année 1830) . 
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•It> la mus iauc dans les t emp le s? P o u r e m p ê c h e r 
r i i ummi ' d 'oubl ier la l angue qu' i l d e v r a p lus ta rd 
parler au c ie l ! " L ' E g l i s e , — a dit un e x c e l l e n t ph i ­
losophe r e l i g i eux - veu t que ses enfants , r éun i s aux 
pied.s des autels, pa r len t ainsi la l a n g u e des a n g e s 
et la l angue de l ' innocence . P a u v r e e x i l e , l ' h o m m e 
re t rouve ainsi dans le t e m p l e l ' i d iome et le c h e m i n 
de lit P a i r i e ; roi déchu, c 'est là e n c o r e qu ' i l lui est 
donne de b é g a y e r la l angue qu ' i l pa r la aux j o u r s de 
son bonheur . Pour cela, l ' h o m m e c h a n t e dans les 
temples , et l 'Egl ise chan te a v e c lu i !" — A i n s i , r ien 
de plus naturel , mes f rères , vous le v o y e z , que cet 
usage consacré par l 'Eg l i s e . 

P n e seconde raison exis te encore , la v o i c i : l ' E g l i s e 
a r emarque que la mus ique ré jou i t le c o e u r de l ' h o m ­
me. L e chan t est un besoin si doux, si i r r é s i s t ib le ! 
V o y e z p lu tô t : le ma te lo t c h a n t e sur sa r a m e , l ' h o m ­
me des chant iers chante sur sa hache , l e l a b o u r e u r 
revient de ses t ravaux le soir avec un c h a n t d ' e spé ­
rance et de bonne h u m e u r sur les l è v r e s ; il n ' y a 
pas jusqu 'au prisonnier qui ne m u r m u r e , à, t r a v e r s 
les bar reaux de fer de sa prison, que lque r o m a n c e de 
son v i l l a g e ou quelque r e f ra in de l i b e r t é ! ! 

lOli b ien! l 'Egl i se , m e s f rères , n'a pas v o u l u m é ­
priser ce t te inc l inat ion de l ' â m e : c o m m e une b o n n e 
mère qui se sent heureuse de la jo ie de ses enfan ts , 
l 'Egl i se a voulu ré jou i r le coeur de l ' h o m m e j u s q u e 
dans ses t emples , -— sur tout dans ses t e m p l e s ! E l l e 
s'est di t : "L 'aus tè re m é d i t a t i o n des choses d i v i n e s 
Unirait par fa t iguer l ' espr i t de mes e n f a n t s ; a u l ieu 
de les m é d i t e r avec, une tristesse s o m b r e , qu ' i l s 
chantent au son des ins t ruments ! — D u res te , n 'est-
1! pas dit, m e s frères, que l ' espr i t de D i e u , p o u r p é ­
nétrer dans les âmes, se p r éc ip i t e sur les a i l e s de 
l ' h a rmon ie : L ' e sp r i t de D i e u est un esp r i t de j o i e , 
d 'amour et de concorde , et il a i m e la m u s i q u e j o ­
yeuse parce que la mus ique joyeuse e x p r i m e la sou­
vera ine béa t i tude de D i e u . — L ' E s p r i t - S a i n t a i m e la 
Joie, c o m m e l 'esprit de t énèb re s a i m e la tristesse^ 
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ca r la jo ip p réd i spose l ' â m e à l u ve r tu , tandis que 
la t r is tesse condu i t s o u v e n t à l ' i n iqu i t é : Coiiecpil 
( loloreni, popoiit iulqii i lulcni: — "Quand l ' h o m m e 
ne c h a n t e plus, é c r i v a i t M g r L a n d r i o t , c 'est un in ­
d ice que la v ie m o r a l e va s ' é te indre c h e z cet h o m ­
m e " . 

Un t r o i s i è m e mot i f , m e s f rères , d é c i d e l 'Eglise, à 
g a r d e r dans ses t e m p l e s le chant et la mus ique : ce 
t r o i s i è m e mot i f , que l e s t - i l ? c 'est que la mus ique 
é l è v e l ' â m e et lui d o n n e des a i les pour v o l e r v e r s l e 
c i e l : r i en n ' é l ève l ' âme , en effet, c o m m e la s y m ­
p h o n i e des h y m n e s d iv ins . Deux r e l i e r ions . M e s ­
sieurs , et vous al lez en c o n v e n i r . L a mus ique é l è v e 
l a m e . l>a, musique , — l 'a r t d ' é m o u v o i r p a r la c o m ­
b ina i son d i s sons: la. mus ique , si pu issante pour le 
m a l quand l 'ar t is te pros t i tue sa m i s s i o n : la mus i ­
que , — le mo ins m a t é r i e l de tous les b e a u x arts, si 
m a g i q u e et si m u l t i p l e dans ses effets, — qui l'ait 
r ê v e r une enfan t et qui p réc ip i t e , c o m m e hors d 'eux-
m ê m e s , des ba ta i l lons au devan t de la m o r t : la m u ­
s ique, —• cet te l angue à part , cette, l a n g u e par e x ­
c e l l e n c e du sen t imen t , — qui a r r a c h e ;\ l ' âme ces 
l a r m e s i n t i m e s que la p a r o l e a é té impuissan te , sou­
v e n t , à. f a i r e c o u l e r . . . . eh b ien! mess ieurs , la m u ­
s ique ne se con ten te pas de r e m u e r p r o f o n d é m e n t 
les â m e s , ma i s e l l e les é l è v e , m a i s e l l e les t r ans ­
p o r t e , q u a n d e l l e veu t , dans je ne sais que l m o n d e 
e n c h a n t é ! F i l s d ' A d a m et E v e , nous s o m m e s ic i -bas 
c o m m e au fond d 'une v a l l é e p r i v é e de sole i l , e t la 
musique , — fée c o n s o l a t r i c e e n v o y é e par Dieu, — 
s e m b l e nous o u v r i r sur le ciel, sur la patr ie , des 
é c h a p p é e s l umineuses où l ' âme e n t r e v o i t des choses 
q u ' e l l e n ' au ra i t j a m a i s r ê v é e s toute seu le : l ' âme en ­
t r e v o i t a l o r s c o m m e une lueur v e r m e i l l e du bonheur 
de l ' au t r e m o n d e ! C e m a t i n m ê m e , m e s f rères , n 'a -
v e z - v o u s pas fa i t , peu t - ê t r e , l ' heureuse e x p é r i e n c e 
do c e que je vous d i s? H i e r enco re , par des ennuis 
sans n o m e t . s a n s cause appa ren t e , ne sen t i ez -vous 
pas d o u l o u r e u s e m e n t q u e cet te t e r r e est un v a l l o n 



d 'ex i l? C o m m e ces grosses b rumes m é l a n c o l i q u e s qui 
( louen t , les matins d ' au tomne , le l o n g des m o n t a ­
gnes et qui font f r i ssonner de f ro id l e v o y a g e u r , — 
mi l l e soucis, mi l le chag r in s vo i l a i en t , h i e r e n c o r e , 
v o t r e c ie l d ' ex i lé , et ces ennuis vous e m p ê c h a i e n t de 
r ê v e r a v e c dél ices aux sp lendeurs de la P a t r i e , M a i s 
vous ê tes en t rés il y a une heure dans c e t t e ég l i se , 
et la fê te qu 'on y c é l è b r e a v e c tant d ' é c l a t a fa i t 
évanou i r ces ennuis c o m m e le sole i l fa i t é v a n o u i r 
les brumes , et la fê te qu 'on y c é l è b r e v o u s a fa i t 
en t revoi r , de loin, pa r la m a g i e de ses conce r t s , les 
sp lendeurs cachées du P a r a d i s . D a n s ce t t e espèce 
d 'exlase , — si fug i t ive qu 'a i t été ce t t e ex tase , — 
vous vous êtes dit tout bas : O h ! oui, — il ex is te , au-
dessus des grossiers plais i rs de la t e r re , des jou i s san­
ces <[ue je leur p r é f è r e ! Oui, oui! le " d i v i n " ex i s t e ! 
et il esi plus beau que la t e r re a v e c ses f o l i e s c r i ­
mine l l e s ! " 

1,11 musique élève r a m e , j e dis plus, M e s s i e u r s : la 
musique é l è v e l ' âme et peut que lque fo i s m ê m e l 'a r ­
racher au bourbier de ses habi tudes m a u v a i s e s . C o m ­
bien de convers ions dont la musique , peu t - ê t r e , a 
été le p r e m i e r mo t ! V o y e z - v o u s , Mess ieu r s , ce t i n ­
for tuné devenu infidèle à quelque saint d e v o i r ? IJO 
soir quand il s'est mis au lit et qu ' i l s ' e f fo rce de 
p rendre un peu de s o m m e i l , le r e m o r d s lui d é c h i r e 
le coeur : pour le t o u r m e n t e r le r e m o r d s est e n c o r e 
là. le mat in , qui l ' a t tend au chevet de son l i t : cet 
h o m m e p o r l e l 'enfer dans sa po i t r ine . C e t h o m m e 
ne g o û t e plus rien ou. plutôt , tout le m e t à la to r ­
ture: lu v o i x du tonne r re l ' é p o u v a n t e ; le v e n t clans 
les feui l les lui r e p r o c h e ses hontes ; le son t r o p r e l i ­
g ieux des c loches lui f r a p p e le coeur c o m m e le m a r ­
teau f r a p p e une e n c l u m e ; la vue d 'un b e a u c ie l 
plein d 'é to i les et de s i lences lui r i de l e f r o n t et lui 
fait baisser les yeux ; tout l 'attriste et lui f a i t m a l , 
jusqu 'aux caresses de ses enfants, jusqu 'à l a g a i e t é 
de ses ami s .—Mais son bon A n g e , un soir , l 'a c o n ­
duit dans une église. L e nouveau Sai i l est là, à ge^ 



noux, le front dans ses deux mains, abîmé dans 
l'horreur ténébreuse du saint lieu. Oh! quel sera 
le musicien, quel sera le .David envoyé de Dieu, pour 
calmer les remords de cet homme? — Voilà que, 
tout à coup, on va chanter un salut, voila l'autel qui 
s'illumine. L'orgue a frémi à l'autre extrémité de 
l'église. Sous la main de quelqu'artiste chrétien, 
l'orgue frémit et fait frémir avec lui toute l ine qui 
n'est pas de bronze. O prodige! des larmes d'atten­
drissement coulent des yeux de l'infortuné, son ilmo 
s'est délicieusement brisée, il pleure et il prie: il 
prie, o'est-àdire, il espère! et le voilà, demain peut-
être, aux pieds de son confesseur! De voilà réconci­
lié avec sa conscience et avec Dieu: il a recouvré, 
avec l'honneur de ses moeurs, la paix du coeur et la 
sérénité do l'âme! Qui, mes frères, a opéré ce pro­
dige? Da grâce de Dieu? Oui, sans doute: mais la 
musique a été l'aimable instrument de la grâce! 

Après les quelques réflexions que nous venons de 
faire, messieurs, comment descendre de cette chaire 
sans nous faire le modeste écho de tous les amateurs 
de bonne musique réunis aujourd'hui dans cette égli­
se? Nous le ferons s'il vous plaît, et pour cela, nous 
dirons à tous ceux qui ont joyeusement sacrifié tant 
de récréations pour préparer cette solennité délicieu­
se: "Messieurs les artistes, honneur à vous: car 11 y a 
toujours eu du chant et de la musique dans les tem­
ples, et vous contribuez â continuer les belles tradi­
tions du passé. Votre zèle à faire de l'harmonie 
dans nos temples rend depuis longtemps évidente, 
aux yeux du public qui vous environne, cette vérité, 
— que l'art et la religion ne sont pas étrangers l'un 
à l'autre. Oh! ce n'est pas en votre présence, mes­
sieurs, oh! ce n'est pas sous les voûtes de cette église 
de St-.Tean, que l'on serait tenté de croire que la re­
ligion étouffe l'art, ou que l'art est fait pour attris­
ter la religion par de criminelles séductions! Vous 
prouvez au contraire, vous messieurs les artistes, 
que la religion et l'art, loin de s'étouffer, sont com-
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me deux be l les flammes qui, en se m a r i a n t , s 'em • 
beHissent davan tage , s ' é lancen t v e r s l e c i e l a v e c 
plus d ' a rdeur et plus d 'éc la t . H o n n e u r à vous , ca r 
si v o t r e f e r v e u r à cu l t i ve r les beaux a r t s t é m o i g n e 
de l ' é l éva t i on de vos goûts , l ' h o m m a g e que v o u s s e m ­
ble/, f a i re de vo t re ta lent â. N o t r e - S e i g n e u r Jésus-
Christ , le t ype de toute l ieauté, t é m o i g n e en m ê m e 
temps des sent iments r e l i g i e u x qui v o u s a n i m e n t . 
Aussi, c r o y e z - l e , s'il vous p la î t , vo t re ta len t , v o s g é ­
néreux efforts sont v i v e m e n t appréc i é s p a r tous les 
esprits dé l ica ts et r e l i g i e u x de cette v i l l e . — H o n n e u r 
fl vous : ca r en donnant à. la musique un but m o r a l 
et sér ieux, vous savez ten i r à la hau teu r d 'un m i ­
nistère un art en a p p a r e n c e f r i v o l e et d a n g e r e u x . 
Honneur à vous qui, au l ieu de pe rd re dans de futi ls 
amusemen t s les loisirs (tue vous m é n a g e l a P r o v i ­
dence, les consacrez ainsi à rehausser les c é r é m o ­
nies du culte . H o n n e u r enfin à vous , mess i eu r s les 
art is tes qui t rava i l l ez a v e c un succès aussi v i s i b l e à. 
faire» fleurir sur ce coin du pays la c i v i l i s a t i o n la. 
plus saine et la plus pure ! U n des espr i t s les plus 
cul t ivés de cet te v i l l e disai t un jour , du hau t de 
cette cha i re , que Québec étai t des t iné â. d e v e n i r 
l 'A thènes de l ' A m é r i q u e . Ce t t e p a r o l e é t a i t b ien 
flatteuse pour notre v i l l e . E h ! b ien. M e s s i e u r s les 
artistes, restez fidèles a. la be l le mi s s ion que vous 
vous êtes spon tanémen t donnée , et v o u s a u r e z la r ­
g e m e n t cont r ibué à f a i r e rte la v i l l e de Q u é b e c une 
A t h è n e s plus v é r i t a b l e m e n t c iv i l i sée e n c o r e que l ' A ­
thènes des anciens, ca r vous aurez c o n t r i b u é à f a i r e 
(le Québec une A t h è n e s canad ienne dans le sens que 
nous d e v o n s espérer — c 'es t -à-di re , m o r a l e , r e l i ­
gieuse, chré t i enne . 



SOUHAITS DE BONNE ANNEE 
AU C H AT E AU-ll 1011E R, LE 

1er JANVIER 1898 

F A X VOBIS:—Que la paix soit avec vous. 

C'était le souhait qu'affectait de faire à ses Apô­
tres Notre-Seigneur, lorsqu'il était sur la terre. C'est 
le souhait que j'adresse aujourd'hui à mon pays et 
à vous, mes chers paroissiens. Ce matin, vous vous 
êtes donné une franche poignée de mains, vous vous 
êtes souhaité la bonne année. Vous avez fait là un 
acte parti du coeur, un acte de la religion, parce 
qu'il y a de la religion dans cet ardent souhait. 

Vous avez souhaité à votre frère: heureuse an­
née, longue vie et le Paradis à la fin de ses jours. 
Ce sont des souhaits inspirés par la religion. Vous 
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nie p e r m e t t r e z , m e s c h e r s f r è re s , d ' é l a r g i r c e s s o u ­
h a i t s à la l a r g e u r de v o t r e c o e u r de. c h r é t i e n , c a r il 
est l a r g e , n i e s f rè res , le c o e u r de t o u t c h é t i e n . . I l 
doit c o n t e n i r q u a t r e g r a n d s a m o u r s : l ' a m o u r d e 
Dieu, l ' a m o u r de la S a i n t e E g l i s e , l ' a m o u r d e s o n 
pays et l ' a m o u r de s a f a m i l l e . 

S o u h a i t e r la b o n n e a n n é e a Dieu, e s t - c e q u e ce la 
ne p a r a i t p a s un peu é t r a n g e ? A l l o n s - n o u s lu i s o u ­
h a i t e r u n e l o n g u e v i e ? L e b o n Dieu n ' a - t - i l p a s d i t 
qu'il est é t e r n e l ? 

Q u ' a l l o n s - n o u s donc lui s o u h a i t e r ? L u i s o u h a i t e r 
des r i ches se s , m a i s t o u s les t r é s o r s d u Ciel e t d e l a 
t e r r e lui a p p a r t i e n n e n t , l ' u n i v e r s est d a n s s e s m a i n s , 
( ' 'est lui qui fa i t rou le r , p a r u n souffle d e sa b o u c h e , 
ces i m m e n s e s g lobes d ' o r q u e n o u s v o y o n s b r i l l e r 
dans le f i r m a m e n t . E t l ' E v a n g i l e n o u s d i t d e f a i r e 
des s o u h a i t s à Dieu : V o u s lui d i r ez : " N o t r e P è r e 
qui ê t e s a u x cieux, q u e v o t r e N o m soi t s anc t i f i é , e tc . 
Le n o m du bon Dieu n e l ' es t - i l d o n c p a s s a n c t i f i é ? 
Déjà il est c h a n t é p a r d e s m i l l i e r s d ' A n g e s e t d ' A r ­
c h a n g e s . J ' o s e r a i d i re qu ' i l es t sanc t i f ié j u s q u e d a n s 
les e n t r a i l l e s b r û l a n t e s d e l ' E n f e r . A u n o m d e D i e u , 
dit l ' E v a n g i l e , tout g e n o u f léchit s u r l a t e r r e , d a n s 
le Ciel et d a n s les e n f e r s . N ' y a - t - i l p a s u n e n o t e 

d i s c o r d a n t e ? N o u s - m ê m e s n ' a v o n s - n o u s p a s é t é 
ce t t e n o t e d i s c o r d a n t e en c o u v r a n t d e l ' é c u m e d e 
l ' o rage les n o m s s a c r é s de J é s u s , d e l a S t e "Vierge 
et d e s S a i n t s ? D e m a n d o n s q u e le n o m d e D i e u so i t 
sanct i f ié p a r tou t h o m m e q u i a r e g u l e s e a u x d u 
B a p t ê m e . 

Q u e v o t r e r è g n e a r r i v e . L e bon D i e u e s t l e R o i 
du ciel e t de. la t e r r e . I l e s t m ê m e le R o i d e s e n ­
fers. E s t - c e q u e son r è g n e e s t c o m p l e t ? I l n o u s a 
laissé l a l i b e r t é de f a i r e le b i e n ou d e f a i r e le m a l . 
Voi là p o u r q u o i , en a b u s a n t d e c e t t e l i b e r t é , n o u s 
fa isons q u e s o n r è g n e n ' e s t p a s c o m p l e t . V o i l à p o u r ­
quoi n o u s a l l o n s s o u h a i t e r à D i e u q u e s o n r è g n e a r ­
r ive. I l e s t l e M a î t r e d u m o n d e , il e n a f a i t l a c o n -
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quête. Oui, et à quel titre est-il fait le Roi de l'u­
nivers ?. . . . 

Rappelez-vous sa naissance, son séjour en Egypte, 
la colonne où il a été attaché et flagellé, le couron­
nement d'épines, ces injures sans nom: on est allé 
jusqu'à le faire passer pour un insensé, on est allé 
jusqu'à le vêtir des livrées de la folie. Voilà com­
ment il s'est fait le Maître du monde. Jésus-Christ 
a dit: lorsque je serai sur la croix, j'attirerai à moi 
tout le monde. Vous, vous avez eu le bonheur d'être 
instruits sur les genoux d'une mère chrétienne, d'être 
nés au milieu d'un peuple chrétien. Combien de na­
tions où les pauvres peuples n'ont entendu parler 
ni de la croix de Jésus, ni de sa naissance, ni de sa 
mort, ni de ses sacrements. Souhaitons que ses mis­
sionnaires se multiplient afin qu'ils puissent hâter 
ce jour où l'on pourra dire: I l n'y a qu'un seul ber­
cail et un seul troupeau. 

Que votre volonté soit faite. Nous demandons 
que la volonté de Dieu s'accomplisse partout: dans 
nos coeurs d'abord, ensuite, par une soumission pu­
blique, dans la votation, afin que les lois ne soient 
pas en opposition avec son Evangile. Qu'allons-nous 
maintenant souhaiter à la sainte Eglise catholique? 
Lui souhaiter de vivre longtemps? Elle est éternelle. 
Voilà ce que dit d'elle Jésus-Christ. "Les portes de 
l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. Elle est 
plus solide que les rochers sur lesquels viennent 
battre les vagues mugissantes de l'Océan pendant la 
tempête. Jamais les persécutions ne pourront l'é­
branler. L'Eglise de Dieu a bien des fois été per­
sécutée. On a prédit ses funérailles, des hommes 
savants, des potentats ont eu l'espoir d'arriver à la 
réalisation de leurs desseins. Ils ont obtenu ce ré­
sultat d'un voyageur qui passe devant les Pyramides 
de l 'Egypte, il veut détruire ces monuments, il 
frappe la pierre de sa lance, (les pyramides sont des 
monuments gigantesques faits de pierre) et au lieu 
de produire l'effet qu'il s'était proposé, le coup re-
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tombe sur lui; il tombe à la renverse et est foudroyé 
par le vent du désert appelé Simoun. Voilà les suc­
ées que Unissent toujours par obtenir les persécu­
teurs de l'Kgliso de Dieu. On a prédit ses funérail­
les: elles ne sont pas encore arrivées; elles n'arri­
veront pas. L'Eglise voit autour d'elle les trônes 
s écrouler, les couronnes des Rois se flétrir, elle reste 
ferme, elle répand ses bénédictions sur le cercueil 
de ses persécuteurs, elle les voit dans leur tombe, 
et sans haine, elle se penche sur leur cercueil; et 
au lieu de leur jeter l'insulte, elle fait des prières 
pour le repos de jeur âme. La sainte Eglise ne 
change pas. l'ouvez-vous dire qu'elle a modifié son 
l'rcdo des Apôtres? Non, il nous vient des Apôtres 
eux-mêmes et c'est pour cela qu'il porte le nom mê­
me des Apôtres. 11 n'y a pas de variations dans la 
sainte Kglisc de Dieu parce qu'elle est la vérité. On 
lui a demandé des changements; on lui a dit: En­
lève donc de ton Credo tel ou tel article qui ne va 
pas avec les idées modernes; on est venu frapper 
aux" portes du Vatican avec une main gantée de ve­
lours comme Napoléon premier, Frédéric Barberous-
se l'avaient fait. Qu'a répondu la Doctrine Catho­
lique? 1511c est sortie du Vatican sous la forme frêle 
el usée d'un vieillard. "Des changements ? Mais ne 
savez-vous pas que la justice, que la religion ne 
change jamais!" D'autres fois on a frappé â. la porte 
du Vatican avec un gantelet de fer: "Frappe César, 
frappe, le sang, c'est le sang des martyrs; c'est un 
arôme ofi je me suis toujours rajeunie, a répondu la 
Doctrine catholique. On revenait à la douceur, on 
lui faisait, des promesses d'argent, on lui promettait 
les honneurs, la gloire: "Garde ta pourpre, César, 
demain on t'enterrera, demain on chantera sur ta 
tombe l'Alleluia et le vieux Credo catholique qui ne 
changent jamais". 

L'Eglise est l'épouse d'un Dieu crucifié, elle peut 
souffrir et souffrir beaucoup, elle a célébré ses épou­
sailles non pas le front couronné de roses comme 
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une jeune mariée du monde, mais le front dans les 
épines, sur le Calvaire. C'est là, sur une croix san­
glante, qu'elle a épousé Jésus-Christ. Elle a gravi 
toujours la montagne du Calvaire. Elle marque de 
ses pas sanglants la verdure qui tapisse son exis­
tence et qu'on appelle: l'histoire de l'Eglise. 

Aujourd'hui le chef est captif dans le Vatican. On 
l'a dépouillé de son patrimoine, on l'a dépouillé de 
son pouvoir temporel. Il entend une voix qui souffle 
au dehors et cette voix lui blesse le coeur. On peut 
lui arracher ses propres enfants, on s'écrie avec or­
gueil: l'avenir est à nous, car l'avenir c'est la jeu­
nesse. On a chassé de certains pays les religieux 
et les religieuses. Voilà ce que le Pape entend par 
les fenêtres de son palais. C'est là la crainte, la 
douleur de l'Eglise catholique, c'est pour cela qu'elle 
vous supplie par ses prêtres de rester unis au clergé 
dans toutes les questions d'écoles, d'éducations. 

Maintenant, permettez-moi, mes chers frères, de 
faire mes souhaits à mon pays. Vous êtes Cana­
diens-Français: vous l'aimez comme moi ce beau 
pays, et si vous avez eu occasion de vivre quelque 
temps sur le sol étranger, c'est là qu'on regrette le 
pays où l'on est né, le village où l'on a été élevé, 
cette atmosphère vivifiante du beau Canada; ces 
lacs de cristal; ces montagnes qu'a sacrées le sang 
des héros. Avec vous, je me fais votre interprête et 
je souhaite aux parents la joie si intime de se sentir 
respecter par leurs enfants. A la lueur de ce que je 
vois et de ce que je contai dernièrement, je constate 
un bouleversement effrayant à la remarque . . . . J e 
conjure mes pauvres jeunes gens du Chàteau-Richer 
de profiter de ces exemples. Vous avez dans le coeur 
assez de religion pour croire que c'est un déshonneur 
de se conduire mal envers ses Supérieurs. J e sou­
haite à mon pays avant tout, car c'est là la racine, 
pour le gouvernement des hommes de confiance, 
pleins de désintéressement pour le bien du pays et 
<Je la religion. Qu'est-ce qu'ils cherchent? Des pla-
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cos. des honneurs , de l ' a r g e n t et lo rsqu ' i l s c r i e n t ce 
n'est pus le cr i du coeur , c 'est le cri du v e n t r e . V o u s 
êtes faits pour avo i r à v o t r e tête des h o m m e s de 
confiance (jui che rche ron t avan t tout l ' i n t é r ê t de la 
Justice et de la r e l i g ion . Je souhai te à m o n pays 
que la co lonisa t ion fleurisse. Je v o u d r a i s v o i r nos 
forêts recu le r devant la c iv i l i sa t ion . Je v o u d r a i s 
vo i r les a rb res t omber et f a i r e p lace à de nouveaux-
v i l l ages . Je voudra is v o i r s 'é lancer, à la p l a c e de 
c e » sapins t-t de ces épi nettes, des c locher s . Je v o u ­
drais v o i r enfin, mes f rères , le peuple c a n a d i e n s'é­
largi r et deven i r un peup le v i g o u r e u x , f e r m e et v i ­
vant dans l 'aisance. Vous m e t t r e z fin à. ces boissons, 
a ee luxe qui vous r enden t r id icu les aux y e u x des au­
tres peuples . 

M e s frères, j ' a i fini, j e vous d e m a n d e que la j o u r ­
née d 'aujourd 'hui soit une j o u r n é e de pa ix , pas de 
jeux, pas de danses. Oub l i ez ceux qui no se sont 
pas condui ts avec honneur et qui p e u v e n t v o u s a v o i r 
t rompés. Mes frères, c o m m e l 'espri t l a r g e p a r d o n n e 
tout, voi la ee que à quoi , j ' e s p è r e , vous a r r i v e r e z . 

Ce mat in , mes frères , j ' a i pensé à. v o u s e t j e m e 
suis réjoui , m a i s j ' a i aussi p l eu ré a v e c p lus i eu r s f a ­
mil les de cet te paroisse. Je sais que ce m a t i n , à 
table et dans nos coeurs , des places é t a i en t v ides . 
Vous vous ê tes r ega rdés les l a rmes a.ux y e u x , v o u s 
avez; r e g a r d é la place de cet en fan t , - de ce f r è r e , de 
cette .soeur, de cet te épouse, de ce p è r e , de ce t t e 
mère et vous avez p leu ré 

N o s années se poussent c o m m e les flots du fleuve, 
une v a g u e se déroule sur la g r è v e , c 'est un h o m m e 
«lui m e u r t ; une autre v a g u e survient , c 'est e n c o r e 
un au t re h o m m e qui d i spa ra î t 

L ' a n n é e dernière , sur so ixan te -d ix - sep t , il y a v a i t 
un ce r ta in n o m b r e de pe r sonnes qui m ' é c o u t a i e n t , 
pleines de santé, d 'espoir et d ' aven i r . A u j o u r d ' h u i , 
nous pr ions pour le r epos de leur â m e . Je souha i t e , 
mes che r s f rères , de v o u s t r o u v e r tous ic i l ' année 
prochaine , m a i s si le b o n D i e u ava i t beso in , p o u r 
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p e u p l e r son P a r a d i s , d ' en a p p e l e r à lui quelques-uns , 
j e v o u s d e m a n d e , ô m o n Dieu , qu ' i l s la issent la t e r r e 
m u n i s de tous les s ecou r s de la r e l i g i o n , qu' i ls pa r ­
t en t de ce t exi l t ou t ruisselants du sang- de Jésus-
Chr i s t . 

M e s f r è res , j e v o u s souhai te l 'union qui fa i t le 
b o n h e u r de la f a m i l l e . .Te vais v o u s c i te r un f a i t et 
j ' e s p è r e q u e v o u s en t i r e r e z v o t r e profi t . 

U n h o m m e e t une f e m m e v i v a i e n t dans le désac­
c o r d , l eu r un ique en fan t v in t à m o u r i r . A p r è s la 
m o r t de ce t e n f a n t ils a l l a i en t tour à tour s 'agenoui l ­
l e r sur l a t o m b e du défunt , un j o u r l a m è r e s'y ren­
dai t e t l e l e n d e m a i n le p è r e . Un jou r , la Providence 
p e r m e t que , par l e hasa rd , l ' h o m m e et la f e m m e se 
t r o u v e n t à a r r i v e r e n s e m b l e sur la t o m b e de leur 
en fan t , i ls s ' a g e n o u i l l e n t sur ce t o m b e a u , prient 
p e n d a n t que lques ins tants . I l s ne se r e g a r d e n t , p a s 
A la fin, ils é c l a t en t en sanglots , se l èven t , se je t tent 
dans les bras l 'un de l ' au t re et s ' éc r i en t : " E h quoi ! 
nous ne nous p a r d o n n e r i o n s pas sur la t o m b e m ê m t 
de n o t r e enfan t . N o u s avons v é c u en désaccorc 
jusqu ' i c i , m a i s à p résen t , nous ne f e r o n s qu 'un". L s 
g l a c e est r o m p u e , l ' a c c o r d est fa i t . Ce t h o m m e et 
c e t t e f e m m e ont f a i t un heureux m é n a g e jusqu 'à lf 
lin de l eu r v i e . 

M a i n t e n a n t , m e s c h e r s frères , j e va i s v o u s donnei 
m a b é n é d i c t i o n sur la t o m b e de ceux qui nous on' 
p r é c é d é s dans la cé l e s t e pa t r ie . 

A g e n o u x . " B e n e d i c a t v o s " 



8 EH MON A L'OCCASION DE LA 
I > EN EDICTION DES CLOCHES 

A ST-GREGOIRE DE MONT­
MORENCY 

Si vooein ejus audieiri t is , noli to obdurare 
enfla vestra. 

I>ès ()ue vous entendrez la voix des clo­
ches, souvenez-vous que c'est la voix dp 
In'eti et n'endurcissez pas vos eoeni'K. 

( P s . 94. S . ) 

Mes frères. 

L;i cloche est une des merveilles de l'art chrétien. 
Les littérateurs, les poètes ont écrit, en l'honneur 
de nos cloches, des pages enthousiastes. Des musi­
ciens de haute marque se sont extasiés devant leurs 
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combinaisons harmoniques. Des hommes de génie, 
de grands rois s'arrêtaient, ravis, pour prêter l'o­
reille avec complaisance à leurs émouvantes modu­
lations. La foule, en qui réside un vague instinct de 
poésie, n'est pas étrangère aux sentiments exprimés 
par les maîtres de l'art. Vous-mêmes, mes frères, 
je. n'en doute pas, vous aimez les cloches et vous 
n'êtes pas insensibles au charme de leur agréable 
symphonie. 

Cependant, pour bien comprendre la beauté de la 
cloche paroissiale, il ne suffit pas d'avoir une aine 
éprise du beau artistique: il faut avoir le sens chré­
tien. 

Mes frères, je voudrais que les cloches eussent 
pour vous d'autres sons que ceux qui frappent l'o­
reille, et voilà pourquoi je vais vous exposer leur 
rôle dans le monde social et dans le monde religieux. 

Ce qu'il faut admirer dans les cloches, ce n'est ni 
le métal brillant dont elles se composent, ni la forme 
qu'elles ont revêtue dans leur moule, ni le bruit dont 
elles frappent les airs. Ce qu'il faut admirer en 
elles, ce sont leurs harmonies avec le monde des 
âmes, ce sont leurs rapports avec le ciel et la terre, 
avec les choses de la vie et les choses de la mort, 
avec les joies et les douleurs de l'homme, ce sont 
leurs relations avec la patrie, avec la religion, avec 
Dieu. Ce qui fait leur gloire et les rend aimables, 
ce sont les idées qu'elles réveillent, ce sont les sen­
timents qu'elles font naître, ce sont les services aux­
quels elles sont vouées, ce sont les ministères qu'el­
les remplissent. Pour moi, mes frères, afin de met­
tre un peu d'ordre dans un si vaste sujet, je vous 
dirai que j 'aime les cloches, (a) comme citoyen d'a­
bord, ( b ) ensuite comme chrétien. Comme citoyen, 
parce que les cloches civilisent; comme chrétien, 
parce que les cloches divinisent. En vous rendant 
compte de mes propres sentiments à l'égard des 
cloches, je vous montrerai quels doivent être les 
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vôtres, et je vous donnerai par là même l'explication 
de la cérémonie qui va s'accomplir. 

Car vous allez être témoins, mes frères, d'une im­
posante cérémonie; il est toujours grandiose le spec­
tacle de la consécration d'une cloche au service di­
vin. Toutes ces prières, ces onctions sacrées ont 
quelque chose de mystérieux qui, tout à la fois, parle 
au coeur et frappe l'esprit. Le baptême d'un enfant, 
la consécration d'un prêtre, le sacre d'un roi, n'ont 
pas de rites plus solennels. C'est que les cloches, 
ces filles de l'air, ces génies des hauteurs célestes, 
en ce moment si gracieusement enguirlandées sous 
vos yeux, si riches dans leur parure de catéchumènes, 
rempliront tout à l'heure un ministère que j 'appel­
lerai auguste et sacré. Planant comme de mélo­
dieux archanges au-dessus de vos têtes, elles rem­
pliront exactement la mission du prédicateur assis 
dans la chaire de vérité. Aux jours décisifs de vo­
tre carrière, aux époques solennelles de votre exis­
tence, elles vous parleront de ce que vous avez de 
plus cher au monde: elles vous parleront de la fa­
mille, elles vous parleront de Dieu et de la patrie. 

J'aime les cloches comme citoyen d'abord. Et 
pourquoi? Parce qu'elles sont l'honneur et la joie de 
la pa.rois.se; parce qu'elles sont la gloire et l'orne­
ment de la grande ville aussi bien que du plus hum­
ble village. Je nie demande ce que seraient sans 
églises, sans clochers, sans cloches, les plus belles 
villes du monde? Des reines découronnées, assises 
dans la tristesse et l'humiliation. Je me figure une 
grande cité sans églises et sans cloches: quoi de plus 
morne? quoi do plus triste? Là, point de ces dômes 
solennels dont le seul aspect parle aux yeux. Là, 
point de ces voix mystérieuses qui descendent d'en 
haut des clochers et qui parlent à l'âme. Mais rien 
que le roulement des attelages, le grondement de la 
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foule; rien que le cri de la scie, le grincement de la 
lime, le bruit de l'enclume. Ah! dans cette cité 
pleine de peuples, vous sentez le vide, vous sentez 
Dieu absent, ne régnant plus, ne veillant plus sur la 
créature. On a dit qu'il y a trois choses tristes dans 
le monde: une ruche sans abeilles, une cage sans 
oiseaux, une maison sans enfants. Moi, mes frères, 
en regard de ces trois tristesses, j 'en mets trois au­
tres beaucoup plus grandes: un orphelin sans père 
ni mère, un village sans pasteur, une cité sans clo­
chers ni cloches. Ah! le silence du désert planerait 
sur nos campagnes si d'un village â l'autre nos clo­
chers ne se renvoyaient, soir et matin, leurs saluts 
harmonieux. Le plus magnifique paysage ne nous 
dirait plus rien si l'oeil n'y rencontrait que des de­
meures profanes, que les habitations de. l'homme. 
Non! ce n'est pas assez; involontairement notre re­
gard y cherche la flèche élancée, la tour sonore on 
s'abrite la cloche chrétienne. Il nous faut le clo­
cher, ce doigt levé qui nous montre le ciel! Il nous 
faut la cloche, cet esprit consolateur qui chante dans 
les nuages et qui nous parle du paradis. 

J'aime les cloches à cause du rôle important 
qu'elles jouent dans la vie sociale, mêlant leurs 
grandes voix à toutes' les joies, à tous les deuils de 
la famille et de la patrie. TClles publient les événe­
ments saillants de la vie nationale, victoire, triom­
phais retours de nos armées, fêtes patronales, an­
niversaires glorieux. Dans nos. solennités patrioti­
ques, écoutez-les chanter, ces aigles de bronze. L e 
jour de notre Saint-Jean-Baptiste, les entendez-vous 
saluer fièrement le vieux drapeau de Carillon, le 
dernier drapeau français o.ui • ait flotté au vent 'du 
ciel sur le sol canadien, et qu'il suffirait de secouer 
un peu pour couvrir de gloire notre pays tout entier? 
J'aime encore la cloche, mes frères, parce qu'elle 
est l'amie de l'homme, l'amie surtout de l'affligé 
et du travailleur, l 'amie du malade dont elle égaie 
les journées douloureuses, les nuits sans sommeil, 
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l ' amie (lu v o y a g e u r en d é t r e s s e d o n t e l le o r i e n t e l a 
m a r c h e , q u ' e l l e g u i d e â t r a v e r s la m o n t a g n e j u s q u ' a u 
seui l d e sa m a i s o n où ve i l le son é p o u s e , où l ' a t t e n ­
d e n t se s e n f a n t s ; l ' a m i e du t r a v a i l l e u r d e l ' a t e l i e r , 
l ' amie du co lon , d a n s la fo rê t , qu ' e l l e c o n s o l e e t e n ­
c o u r a g e ; l ' a m i e de t o u s , p a r c e qu ' e l l e p r e n d p a r t à 
t o u t e s les jo ies , à t o u t e s les t r i s t e s s e s , à t o u t e s les 
e s p é r a n c e s . 

•Ici, m e s f rères . la c l o c h e m ' a p p a r a î t , v r a i m e n t , 
c o m m e l ' e m b l è m e et c o m m e l 'apôtre d e la f r a t e r n i t é ; 
c a r e l le s e m b l e d i r e : a u t o u r de moi , p a s d ' é g o ï s m e , 
pas d ' i s o l e m e n t ! Mes f r è r e s , voyez p l u t ô t p a r u n 
e x e m p l e : v o u s venez a u m o n d e : l a c l o c h e se h â t e 
de s o n n e r à vo t r e b a p t ê m e . "Voici u n n o u v e a u n é , " 
C'est d a n s un pa la i s ou d a n s une c h a u m i è r e , p e u 
I m p o r t e . A la douce c h a l e u r de d e u x â m e s q u ' u n 
a m o u r c h r é t i e n un i t à j a m a i s , u n e p e t i t e fleur v i e n t 
d ' ée lo re , je veux d i r e u n e n f a n t a f a i t s o n p r e m i e r 
lias d a n s la vie. I l es t s a l u é à son e n t r é e p a r le 
sourire de ses p a r e n t s . M a i s ce s o u r i r e n ' a p u effa­
cer la m a l é d i c t i o n é c r i t e s u r son f ron t , l a flétrissure 
i m o r i m é e s u r son â m e . Il f a u t l ' e f f icaci té m e r v e i l ­
leuse d ' u n s a c r e m e n t p o u r f a i r e de lui le f r è r e d e s 
a n g e s e t l ' en fan t de D ieu . E t p e n d a n t q u e les g o u t ­
tes de l 'eau b a p t i s m a l e r o u l e n t c o m m e d e s p e r l e s 
su r c e t t e t è t e ché r i e , les c l o c h e s s ' é b r a n l e n t : l e u r 
Joyeux c a r i l l o n s ' envole a u lo in ; il v a d i r e à l a m è r e 
que son e n f a n t v ient d ' e n t r e r d a n s l a g r a n d e f a m i l l e 
de l 'Eg l i se . E l les c h a n t e n t les c l oches , e l l es c h a n ­
t e n t le c a n t i q u e de la n u i t d e Noël , e l l e s c h a n t e n t le 
c a n t i q u e q u e les a n g e s c h a n t a i e n t a u x b e r g e r s en 
leur a n n o n ç a n t la g r a n d e nouve l l e . " P a r v u l u s n a ­
ins e s t nobis . Gloria in a l t l s s tmis Deo" . — U n p e t i t 
e n f a n t v i e n t de n a i t r e . G l o i r e à D i e u d a n s le c i e l ; 
su r la t e r r e jo ie et b o n h e u r à t o u s ! ! ! 

Ainsi d o n c , jo ie e t b o n h e u r à t o u s : v o i l à le s o u ­
ha i t d e s c l o c h e s â v o t r e n a i s s a n c e ; v o i l à q u e l a é té 
le p r e m i e r c h a n t d e s c l o c h e s s u r v o t r e b e r c e a u ; 
voJlà c o m m e n t les c l o c h e s se son t h â t é e s d ' i n v i t e r 
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tout ce qui vous entourai t à saluer sympathiquement 
votre ent rée dans Je monde et dans l 'Egl ise . E h 
bien! ee I J U I : la cloche a fait à votre baptême, elle l'a 
répété à toutes les aut res phases de votre existence. 
Le jour béni de votre première communion, elle a 
invité le voisinage et la paroisse, le ciel et la terre a 
par tager votre al légresse. L e joui' parfumé de votre 
mnringe, cite a méié jusqu 'au pied de l 'autel, ses 
joyeux ba t tements aux ba t tements de votre coeur; 
et quand la mort est apparue à votre foyer, la. cloche 
a par tagé votre douleur; elle a dans des glas qui re­
tent issent encore au fond de votre âme et de vos sou­
venirs, p leuré avec vous le départ pour l 'autre inonde 
d'un frère, d'une mère , d'un enfant bien-ainié . 

La c loche a donc pris par t à toutes vos joies, à 
tous vos chagr ins . I l semble que Dieu lui a i t donné 
une âme capable de vibrer à l'unisson de tous les 
sent iments du coeur humain . E t voilà, mes frères, 
la raison de cette affection universelle qui s 'a t tache 
à la c loche en général , et à la c loche de la paroisse 
en par t icul ier . Demandez donc au pauvre émigré 
qui nous revient des E ta t s -Uni s pourquoi son coeur 
bat plus fort , pourquoi ses yeux se mouil lent de 
pleurs, quand du haut de la colline, à son retour, il 
aperçoi t le clocher , il entend de nouveau, de loin, 
l 'Angélus du soir de sa paroisse? Ah! ce t te cloche 
adorable, que de choses touchantes elle lui redit au 
fond du coeur! Que de souvenirs elle évoque! Que 
de visages chér is elle fait passer devant ses yeux! 
Avec celui-ci , elle a pleuré aux funérailles d'un père, 
avec celui-là., elle a frémi de joie sur le berceau (l'un 
n o u v e a u - n é ! . . . . Voi là bien la cloche, amie de l 'hom­
me, s ' in téressant à tous les événements qui t raver­
sent notre vie, par tageant comme une soeur toutes 
nos émot ions . E t non seulement elle les partage, 
mais elle les fait pa r t ager : elle est v ra iment la voix 
de Dieu, p rêchan t l 'union, la concorde, la sympa­
thie: elle est vra iment l 'apôtre de la f ra terni té so­
ciale . . . 



M e s f r è i c s , tti j ' a i m e les c loches c o m m e c i t oyen , 
c o m m e ch ré t i en je les a i m e b ien d a v a n t a g e , e t v o i c i 
pourquoi . C'est que la c l o c h e , ce t te g r a n d e mus ique 
du p e u p l e et cet te g r a n d e v o i x de V R K l i s e , s e m b l e 
avo i r pour mission, a v a n t tout, de c h a n t e r la g l o i r e 
de Dieu. M i e u x que l 'océan qui m u r m u r e un é ter ­
nel c a n t i q u e le long des r i v a g e s sono re s ; m i e u x que 
la foudre qui p r o c l a m e au sein des o r a g e s le n o m du 
Dieu t e r r i b l e ; mieux que les brises p r i n t a n i è r e s qui 
soupirent le soir, dans les v i e i l l e s fo rê t s , l eur h o m ­
m a g e au Créa teur ; m i e u x que toutes ces voix, la 
voix so l enne l l e de nos c loch es por te au c ie l les a d o ­
rat ions et les en thous iasmes de la t e r r e . K n m ê m e 
temps qu 'e l l es chanten t la g l o i r e de Dieu , e l l e s p r ê ­
chent ft. l ' h o m m e les vé r i t é s f o n d a m e n t a l e s de la F o i . 
elles cé lèb ren t les p r i n c i p a u x m y s t è r e s de la R e l i ­
gion . L e s vé r i t é s f o n d a m e n t a l e s de la F o i ! L e s c l o ­
ches HOnnent les heures du j o u r et de la nu i t : e l les 
nous disent a lo r s : " l ' Y ê r e , il faut m o u r i r . A chaque 
coup f r a p p é sur ce mé ta l , tu fais un pas v e r s la 
t o m b e , vers l ' é terni té" . L e s c loches sonnen t l ' A n ­
gé lus : e l les nous r a p p e l l e n t l ' I n c a r n a t i o n du F i l s de 
Dieu; e l les nous r appe l l en t le m y s t è r e de l ' e spé rance 
et du salut. 

L e s c loches sonnent au r é v e i l du j o u r : e l l e s nous 
invitent il la pr iè re a v e c les o i seaux des bois , les 
fleurs de la prai r ie , a v e c tou te la na tu re qui s ' éve i l l e 
elle aussi et s emble ressusci ter , 

L e s c l o c h e s sonnent le d i m a n c h e : e l l e s son t un 
écho du S ina ï : " M é m e n t o u t ( l i em D o i i i i n i sa i ic t i l i -
COH" . Souviens - to i qu ' i l faut sanct i f ier l e d i m a n c h e , 
le j ou r du Se igneur . 

L e s c l o c h e s sonnent le c a t é c h i s m e : " E n t r e z , m o n 
frère , on v a vous ense igne r l e c h e m i n du c i e l ! " 

L e s c l o c h e s sonnent la m e s s e : " E n t r e z , e n t r e z à 
flots, en t r ez ft p le ines por tes , peup les de l a t e r r e : 
vous a l l e z ê t re t émo ins e n c o r e une f o i s de la P a s ­
sion du Chr is t . Car l 'aute l , â. la messe , c 'es t encore 
la m o n t a g n e du C a l v a i r e , ca r le Saint Sacr i f i ce , à la 
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messe, c'est toujours le drame libérateur du Golgo-
th» ttui se prolonge à travers les siècles!" 

Les cloches célèbrent les mystères de la religion. 
Elles ont d'angéliques volées pour la nuit de Noël; 
elles ont d'enthousiastes Alléluias pour les fêtes du 
temps pascal; elles couvrent de leurs brillants ca­
rillons le chant des prêtres et des fidèles dans nos 
splendides processions de la Fête-Dieu. 

Au contraire, elles ont des soupirs et des lamen­
tations profondes, le soir de la Toussaint, pour la 
veille de la Commémoration des Morts, l'automne 
quand les feuilles roupies de nos forêts jonchent le 
sol comme les générations humaines qui disparais­
sent. Et quand elles accompagnent le bon Dieu au­
près d'un pauvre moribond; et quand elles pleurent 
pendant le libéra d'un pauvre défunt, oh! alors, à 
l'unisson de nos coeurs brisés! elles ont des san­
glots pleins leurs clochers. 

Cependant, n'ayez pas peur: si les cloches savent 
pleurer à vos enterrements, elles savent aussi con­
soler, elles vous chantent ces immortelles paroles du 
Christ: "Resurrcetio et vita". Je suis la résurrec­
tion et la vie! Séchez vos pleurs! Ecoutez-les mêlant 
leurs dernières vibrations aux dernières prières de 
la liturgie: "In paradisum deducanl. te angeli" ! ! O 
parole consolante! Disparaissez, tristes images de la 
mort, tentures de deuil, cercueil, tombeau, pourri­
ture: disparaissez! derrière vous, pour cette âme qui 
semble nous quitter, j 'entrevois déjà le Paradis!!! 

Telles sont les cloches, mes frères. Chaque fois 
qu'elles s'ébranlent, elles rendent un son religieux, 
elles éveillent une idée chrétienne. Chacun de leurs 
tintements est un souvenir, une leçon, une consola­
tion 

P E R O R A I S O N 

Comprenez-vous, maintenant, mes frères, pour­
quoi l 'Eglise déploie cet appareil, cette pompe, cette 
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so lenn i t é clans la. bénéd i c t i on des c l o c h e s ? A h ! c'est 
que rRj r l i se a t i c g r a n d s desseins dans c e t t e béné­
dic t ion . . Mlle veut les sanctifier, ces c loches , e l le 
veut les sépa re r des choses p ro fanes , afin d e leur 
confier un min is tè re augus t e : e l le veu t en f a i r e l 'or­
gane et le p o r t e - v o i x de la D i v i n i t é . Ces c loches 
vont ê t re consacrées à la m a n i è r e de nos ca l ices e t 
d e nos c ibo i r e s parce qu ' e l l e s r e n f e r m e n t dans leurs 
flancs d ' a i r a in la parole- de Dieu, c h o s e n o n m o i n s 
v é n é r a b l e que le co rps du Chris t . On va les o ind re 
de l 'hu i le des ini irnies pa rce qu 'e l les d e v r o n t encou­
r age r l e chré t ien dans tous ses c o m b a t s ; on v a leur 
fa i re c o m m e aux p rê t r e s l 'onc t ion du saint c h r ê m e , 
pa rce qu 'on veut leur c o m m u n i q u e r c o m m e une 
part d e not re s ace rdoce a v e c la miss ion d ' ins t ru i re , 
d e toucher , d e conve r t i r . O c loches d é s o r m a i s ch ré ­
t iennes! ( ) c loches d é s o r m a i s saintes et v é n é r a b l e s ! 
A la, lin de cet te c é r é m o n i e , après ce s u b l i m e bap ­
t ême qui va vous t rans l iguror , quand v o u s a u r e z é té 
changées , non pas s e u l e m e n t en a i g l e s de b ronze 
pour c é l éb re r les t r i o m p h e s de la pa t r i e , m a i s sur­
tout on anges de g l o i r e et de sa in te té pou r c é l éb re r 
les t r i o m p h e s de la r e l i g ion , ouvrez v o s a i les , p r enez 
v o t r e vo l vers l ' é l égan t c l oche r qui v o u s a t t end . L à . 
chan tez d ' abord le can t ique de la r e c o n n a i s s a n c e : 
chan tez le zè le du pas teur a d m i r a b l e de ce t t e pa­
roisse; chan tez la g é n é r o s i t é de v o s p a r r a i n s et de 
vos m a r r a i n e s ; chan tez l ' espr i t de sacr i f i ce e t de r e ­
l ig ion des habi tants de ce t te paroisse de S t - G r é g o i r e 
du S a u l t - M o n t m o r e n c y , e n v o l e z - v o u s ! ! ! 

A l l e z donc, e n v o l e z - v o u s , c loches b é n i e s ; chan tez 
v o t r e reconna issance ; c h a n t e z la g l o i r e de D i e u ; 
e x e r c e z v o t r e min i s t è r e et v o t r e apos to l a t , et que 
tous s e laissent g u i d e r pa r v o s l eçons dans la v o i e 
du salut, jusqu'au j o u r où v o u s c h a n t e r e z , de c o n ­
cer t a v e c les anges du c ie l , notre e n t r é e t r i o m p h a l e 
dans la g l o i r e du P a r a d i s . 

"Si v w t f m ('jus «ud ier l l i s , nolite o l x l u r a r e corda 
vestra". A i n s i - s o i t - i l . . . , 



EXTRAIT D T X SERMON SUR 
LIVROGNERIE 

1er POINT : 

Les biens de la fortune. 
S'il est pauvre — sa femme, ses enfants, {plus sans 

coeur qu'une bête sauvage — les empêcher d'aller û. 
l'étranger. 

S'il est à l'aise — bonnes oeuvres. ' ; 
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iiiènie POINT : 

L e s biens de la na ture . 
L ' h o i e est l lo i de l 'un ivers . 
L ' h o m m e est P o n t i f e de l 'un ivers . 
R o i e sc l ave , au t r i o m p h e d'un e m p e r e u r R o m a i n . 

Slciiio P O I N T : 

I ,cs biens de la g r â c e . 
l ' e rd la g r â c e sanct i f iante , ou l ' a f fa ib l i t . 
D e v i e n t i r ré l ig ieux . 
D o n n e tr iste e x e m p l e à ses enfants . 

2ieiiic POINT. : 

L ' i v r o g n e r i e ruine les b iens de la n a t u r e ; c 'est-à-
dire les p r é r o g a t i v e s superbes avec l e sque l l e s l ' h o m ­
me a été- c réé . M e s f rè res , nous s o m m e s v e n u s v o u s 
adresser quelques pa ro le s d ' éd i l i ca t ion sur l ' i v r o ­
gne r i e , l'un des désordres qui e x e r c e n t l e plus de 
r a v a g e s dans le r o y a u m e de Jésus-Chris t . A f i n d ' ins­
pi rer à leurs enfants une g r a n d e h o r r e u r pou r l ' in­
t e m p é r a n c e , les habi tan ts d 'une v i l l e p a ï e n n e , n o m ­
m é e I , a c é d é m o n e . chois i ssa ien t l ' occas ion où l 'un de 
leurs e sc laves s 'était e n i v r é et ils e x p o s a i e n t ce t e s ­
c l ave sous les j e u x de leurs enfants . C e spec t ac l e 
par la i t a v e c é loquence et leur disait b ien m i e u x q u e 
n 'aura ien t pu le f a i r e de l o n g s discours , t ou t ce que 
le v i c e de l ' i n t e m p é r a n c e r e n f e r m e d ' i g n o b l e et de 
dég radan t . 

M e s f rères , nous p o u r r i o n s fa i re à peu près la 
m ê m e chose , ce m a t i n . P o u r a u g m e n t e r l ' ho r r eu r 
que vous a v e z déjà, pou r la p lupar t , de ce v i c e i g n o ­
ble, il nous suffirait de v o u s fa i re , ic i la p e i n t u r e 
d'un h o m m e a l 'état d ' iv resse , et de v o u s r a p p e l e r 
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ainsi à que l degré, d 'abaissement, descend un m a l ­
h e u r e u x qui s ' a b a n d o n n e à l ' i n t e m p é r a n c e . N o u s 
p o u r r i o n s r a p p e l e r à v o t r e i m a g i n a t i o n , ce qu 'un 
t r is te ha sa rd a dé jà que lque fo i s mi s sous vos y e u x 
peu t - ê t r e , nous v o u l o n s d i re , le s p e c t a c l e d'un h o m ­
m e e n i v r é , le spec t ac l e d'un h o m m e c r é é a l ' i m a g e 
de Dieu, ma i s qui se r e spec te assez peu pour des­
c e n d r e de p le in g r é , p r e n d r e l u i - m ê m e p l ace p a r m i 
les ê t r e s p r i v é s de ra ison. N o u s pour r ions v o u s 
p e i n d r e ce m a l h e u r e u x chance lan t , c o u v e r t de boue , 
la, b o u c h e r e m p l i e de b l a s p h è m e s et d 'obscéni tés , 
excitant, c h e z tous ceux qu i passent un inv inc ib l e dé ­
goû t . V o u s l ' avez r e n c o n t r é cet i n f o r t u n é : un h o m ­
m e de v o t r e paro isse , un paren t peu t -ê t re , un v o i ­
sin. C 'é ta i t , j e suppose , dans un v o y a g e de v i l l e , à 
bord d'un bateau pub l i c . I l était la, se rou lan t dans 
ses o rdures , vomis san t , avec, les débr i s de son o r g i e , 
des sa le t é s qui v o u s fa i sa ien t r o u g i r . A que lques 
pas à l ' avant du ba teau , il y a v a i t un t roupeau de 
bê tes à co rnes s o u i l l é lui aussi de son f u m i e r ; m a l ­
g r é vous , a v e c ho r r eu r , v o u s vous êtes dé tournés de 
cet i v r o g n e d é g o û t a n t , vous êtes a l lés passer à t r a ­
ve r s ce t r o u p e a u i m m o n d e ; v o t r e f r è r e vous inspi­
rait p lus de r épu l s ion que ce t r oupeau l u i - m ê m e . 

A h ! C 'es t qu ' i l y a v a i t chez v o t r e f r è r e une d é ­
g r a d a t i o n plus mons t rueuse , con t r e n a t u r e ; ce f r è r e 
a v a i t au f ron t la m a r q u e du saint b a p t ê m e , il se r o u ­
la i t s a c r i l è g e m e n t , lui, dans ses o rdures , a v e c toutes 
les l i v r é e s du Chr i s t et de la r e l i g i o n . 

M a i s , m e s f rè res , nous ne nous p e r m e t t r o n s ce r ­
t a i n e m e n t r ien de s e m b l a b l e au jourd 'hu i et nous 
nous g a r d e r o n s b ien de fa i re , dans un t e m p l e p le in 
de la sa in te té du T r è s - H a u t , la. de sc r ip t i on d'un pa ­
re i l s p e c t a c l e : un h o m m e en ivré , au s e n t i m e n t m ê m e 
des h o m m e s les m o i n s r e l ig i eux , c 'est une i g n o m i n i e 
c a p a b l e de d é s h o n o r e r une hal le , un m a r c h é publ ic ! 
S e r i o n s - n o u s jus t i f iab le de t r a îne r une pa re i l l e i n ­
f a m i e dans la m a i s o n de D i e u ? N o n , non, mes f r è ­
res, e t v o i l à pour que l m o t i f nous a l lons f a i r e a p p e l 
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à un au t re m o y e n p o u r vous éc l a i r e r sur la na tu re 
du péché île l ' i n t e m p é r a n c e . 

P o u r vous inspirer de l ' i n t e m p é r a n c e tou te l 'hor ­
reur (tue m é r i t e ce v i c e i gnob le , nous a l l o n s v o u s 
en t re ten i r plutôt ce ma t in "île l a g r a n d e u r île l 'hom­
me; nous allons- vous m o n t r e r quel l ' i m s superbe 
l'homme, occupe dans la création; nous a l l o n s v o u s 
m o n t r e r de (pieJIos prérogat ives roya les B i e n l'a 
couronné. L a religion, que lque fo i s , v o u s p r ê c h e 
l ' human i t é et tâche de v o u s inspi rer de v o u s - m ê ­
mes cle lias sen t iments ; essayons a u j o u r d ' h u i , m e s 
f rères au n o m de ce t t e m ê m e r e l i g ion , de v o u s ins­
pirer de v o u s - m ê m e s un saint et n o b l e o r g u e i l ; i l 
n'est pas bon (pie l ' h o m m e se m é p r i s e t o u t en t ie r . 

11 y a. dans l ' h o m m e un côté d iv in ; c 'est qu ' i l y a, 
dans l ' h o m m e tel que P i e u l'a c r é é , une d i g n i t é 
qu'il ne doi t pas oubl ie r , ca r cet te d i g n i t é v i e n t de 
Dieu . Que l l e est donc ce t te d i g n i t é ? V o y o n s un m o ­
ment, que l l e est. no t r e g r a n d e u r v é r i t a b l e , afin de 
mesure r par là l ' ab îme , de hon t e et de d é g r a d a t i o n 
coupable , au fond duque l un h o m m e descend , quand 
il consen t à perdre sa ra ison dans l ' i v r e s se et à f o u ­
ler ainsi, à ses p ieds la p lus be l le p r é r o g a t i v e que 
Dieu lui ai t donnée . 

L ' h o m m e , mes f rè res , l ' h o m m e te l que P i e u l 'a 
créé , c 'est le plus nob le c h e f - d ' o e u v r e qui , ap rès 
l 'amçe, soi t sort i des m a i n s du Créa t eu r . M a i s il y 
a deux choses surtout qui d i s t inguent l ' h o m m e , et 
pour lesquel les l ' h o m m e doi t a v o i r de l u i - m ê m e un 
g rand respec t et un o rgue i l r econna i s san t : que l l e s 
sont ces deux choses, m e s f r è re s? Je l e d e m a n d e à 
la foi et la foi me r é p o n d : " L ' h o m m e , c 'est en p r e ­
mie r l ieu, le roi de la c r é a t i o n v i s ib l e ; en s e c o n d l ieu, 
l ' h o m m e c'est le v é r i t a b l e pontife de la c r é a t i o n 
v i s ib le . E h bien! m e s f rè res , v o y o n s d ' a b o r d de 
quelle m a n i è r e l ' h o m m e est l e roi de l ' u n i v e r s v i s i ­
ble; pour cela , il faut f a i r e passer sous v o s y e u x les 
belles scènes de la c r éa t i on . 

N o u s v o i l à aux portes du paradis t e r r e s t r e , — 
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nous assistons à l 'oeuvre (les six jours. Voici Dieu 
«lui est h façonner l 'univers de ses mains puissantes. 
11 a créé l 'univers, et il ne ménage pas les ornements, 
ca r il se propose de c rée r plus tard un être qui n'exis­
te pus encore, niais qui devra éclipser tout ce qui 
tombe sous les yeux, qui portera impr imé dans son 
âme et sur son front, le cachet de Dieu, car , dès ce 
jour, Il se propose de c réer l 'homme, c 'est-à-dire, 
un être doué de coeur et d'âme, d' intelligence ra i ­
sonnable , la ressemblance même de Dieu. Il veut 
créer l 'homme et voilà pourquoi il fait sortir des 
abîmes du néant, part ie par partie, ce splendirte uni­
vers qui éblouit, nos regards; ca r avant de c réer 
le roi, le Créateur veut d'avance lui bât i r un palaifs 
de ses propres mains . Pondant cinq jours mysté­
rieux, le Grand Archi tec te t ravai l le; le voilà à la 
fin (lu c inquième jour, et le voyez-vous, mes frères, 
surgir avec toutes ses splendeurs, ce palais superbe? 
L e voyez-vous, orné de tout ce qui peut rendre une 
habi ta t ion utile et c o m m o d e ? Voyez-vous, suspendus 
à la voûte du ciel, comme autant de gros lustres 
d'or, ces mill iers d 'astres qui l 'éelairent jour et nu i t ? 
Voyez-vous la t e r re e l le-même couverte d'un r i che 
tapis ver t émaillé> de fleurs de toute espèce? Resp i ­
rez-vous ces jeunes br ises toutes parfumées qui par­
courent les forê ts? Tout est prêt: les ruisseaux mur ­
murent , les poissons se jouent dans les eaux, les 
oiseaux comme au tan t de musiciens récréent les 
bois: tous les a n i m a u x attendent, dans une respec­
tueuse al légresse, le ma î t r e qui doit leur comman­
der: tout est prêt pour l 'arrivée du R o i : tout est 
prêt et tout appelle l 'arrivée de l ' homme qui n 'est 
pas encore créé e t qui doit être le roi de la c r é a ­
tion visible. 

Dieu ne ta rdera pas à le. créer, mes frères, Dieu, 
à la fin clu c inquième jour, je t te comme un coup 
d'oeil sur le palais que ses mains divines viennent 
de façonner , il t rouve ce palais vér i tablement digne 
rte celui qui va l 'habi ter . Puis, chose étonnante 



pour un Dieu, vo i l à qu ' i l se r ecue i l l e , pou r ainsi 
dire, vo i l à qu ' i l .semble se consu l te r en l u i -même . . . . 
puis, .sortant tout à c o u p de son m y s t é r i e u x con­
seil, il d i t : " 'Faisons l 'homme". Q u e l l e express ion 
n o u v e l l e ! Quel est donc l ' ê t re e x t r a o r d i n a i r e qui va 
pa r a î t r e pour qu' i l fa i l l e que le C r é a t e u r se con ­
sulte et dé l ibè re en lu i -même ' . ' Car , v o u s l ' a v e z vu , 
ce n 'est po in t ainsi que la t e r r e et le c ie l , les astres, 
les m o n t a g n e s et les g r a n d s océans ont é t é c réés ; 
une p a r o l e les a t i rés du néan t : " F i a t l u x " ! qu ' i ls 
ex i s ten t ! et toutes ces choses ont p a r u ( l e v a n t Dieu . 
A h ! m e s frères , c 'est que Dieu , en f a i san t toutes 
ces choses qui n 'é ta ient pas l ' h o m m e , f a i sa i t enco re 
île s i m p l e s esc laves ; aussi il c o m m a n d a i t tout s im­
p l e m e n t , ca r le c o m m a n d e m e n t c o n v i e n t à l ' éga rd 
des e sc l aves ; mais quand il s 'agit de leur c r ée r un 
roi, c 'est aut re chose , et aussi v o y e z c o m m e .Dieu 
c h a n g e de l a n g a g e : "l'aisons l 'homme, dit-il , à n o -
Ire inmge et. » notre ressemblance! !.' ! " P o u r q u o i , 
mes f rères , ce solennel , ce t t e ma jes t é t ou t à coup, 
dans le l a n g a g e du C r é a t e u r ? C'est pou r r e n d r e le 
roi de l 'univers g r a n d aux yeux de ses sujets et 
g r and à ses p ropres y e u x : pour que l ' h o m m e n 'ou­
bl ie j a m a i s sa p rop re g r a n d e u r et sa d i g n i t é quasi 
d iv ine . Dieu c o m m e n c e l u i - m ê m e par l e t ra i t e r 
a v e c honneur , il le c r é e pour ainsi d i re a v e c res­
pect, et I r a i t e avec lui p resque d ' éga l à é g a l : " F a i ­
sons l ' h o m m e , di t- i l , fa i sons l ' h o m m e à n o t r e i m a g e 
et à no t re r e s semb lance" . . . 

Ht vo i l à l ' h o m m e , mes frères , le R o i de l 'univers , 
et v o i l à chacun de nous ; et v o i l à c o m m e il est g rand , 
c o m m e il est noble dans son o r ig ine e t dans sa c réa ­
t ion, f j ' h o m m e est donc le roi du m o n d e ; il n'a 
qu 'à j e t e r les yeux sur lui pour l i r e sur son f ront , 
dans tout son ma in t i en , l e cache t de sa royau té . 
C o m p a r e z l ' h o m m e que Dieu v ient de c r é e r et tous 
les au t res ê t res de la c r é a t i o n , et v o y e z c o m m e tou t 
chez lui, m ê m e à l ' ex t é r i eu r , m a r q u e sa s u p é r i o r i t é 
sur les au t res ê t res ; et v o y e z quel le d i f f é r e n c e . U n 
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savant (Buffon) l'a. remarquée; tandis que tous les 
autres animaux, courbés vers la terre, ne peuvent 
que la regarder, l 'homme, leur souverain, regarde, 
lui. le ciel d'où il vient, pour lequel il est lait, 11 est 
droit, il est élevé; son attitude est celle du com­
mandement: voilà le l io i ! Examinez sa ligure, son 
front, sa physionomie à travers laquelle son coeur 
et son intelligence transpirent; un feu divin anime 
ses traits, car Dieu a soufflé, sur ce chef-d'oeuvre, 
une étincelle de son âme et de sa propre raison. 
Voilà l'homme, voilà le souverain de l'univers, voilà 
la créature raisonnable. . . 

Dieu va. lui donner l'investiture de son royaume. 
Dieu alors lui lit connaître les limites de son empire 
et l'immense multitude de ses sujets: "Je t'ai créé 
à mon image, dit le créateur à Adam, et mainte­
nant commande aux poissons de la mer, commande 
aux animaux qui traversent le ciel, commande aux 
bëtes qui habitent les forêts, et maintenant exerce 
ton empire sur toute la terre et sur tous les animaux 
qui so meuvent sous les cieux!" Et voilà que tout à 
coup, dit l'Ecriture, "Dieu fît venir tous les animaux 
en présence du premier homme afin que l'homme 
leur imposât un nom, comme étant ses sujets, et 
Adam les nomma tous d'un nom qui exprimait le 
caractère et les qualités de chacun d'eux". 

Dés lors, mes frères, tous les animaux, par la 
volonté de Dieu, s'aperçoivent instinctivement que 
l'homme est leur roi: aussi, l'Ecriture nous les mon­
tre, même les plus féroces, pleins de respect à son 
égard: les lions, les tigres, les panthères sont rem, 
plis de douceur et de familiarité pour l'homme, ils 
sont dans les forêts pour son plaisir et son utilité, 
comme des serviteurs dans la demeure cle leur 
maître. 

Cependant, l 'homme n'a pas été créé seulement roi 
de l'univers; une autre dignité plus sainte encore a. 
laquelle l'intempérance porte une atteinte encore 
plus coupable, écrite sur son front : tout homme, mes 
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f r è re s , a u m i l i e u de l ' u n i v e r s , est d a n s u n s e n s u n 
v é r i t a b l e p r ê t r e . Q u ' e s t - c e , en effet, q u ' u n p r ê t r e 
d a n s le s e n s l a r g e d u m o t ? C'est u n p e r s o n n a g e qu i 
offre d e s sac r i l i ees . qu i i m m o l e d e s v i c t i m e s et qu i 
fait m o n t e r vers D i e u , a u n o m d ' a u t r e s c r é a t u r e s , 
l ' a d o r a t i o n s u p r ê m e q u e Dieu m é r i t e . E h b i e n ! con ­
s i d é r e z A d a m , la s e u l e c r é a t u r e r a i s o n n a b l e douée 
de r a i s o n a u mi l ieu d e l ' u n i v e r s m a t é r i e l , e t voyez 
c o m m e A d a m est b i e n d a n s les d e s s e i n s d u C r é a t e u r 
un v é r i t a b l e p r ê t r e qui sacr i f ie , qui a i m e , q u i a d o r e 
au n o m de t o u t e la c r é a t i o n m a t é r i e l l e . L e s a u t r e s 
o u v r a g e s q u e Dieu v e n a i t d e c r ée r , e n effet, é t a i e n t 
i n c a p a b l e s p a r e u x - m ê m e s de t e n d r e à D i e u , c ' e s t - à -
d i re , d e l ' h o n o r e r d ' u n e m a n i è r e qui lu i f û t a g r é a b l e 
et qu i fût d e lui : ils n ' a v a i e n t ni e s p r i t p o u r c o n ­
n a î t r e , ni c o e u r p o u r a i m e r , ni l è v r e s p o u r b é n i r . 
T o u s les o u v r a g e s d e la c r é a t i o n , q u e l q u e b e a u x q u ' i l s 
.soient, ne c o n n a i s s e n t n i D i e u , ni l e s m e r v e i l l e s q u e 
Dieu a. m i s e s en e u x : ces o u v r a g e s lui o b é i s s e n t , 
n ia i s d ' u n e o b é i s s a n c e a v e u g l e , m u e t t e , s t u p i d e : d e ­
m a n d e / , à c e s g lobes d e feu qu i se c r o i s e n t d a n s les 
e i cux s a n s j a m a i s se h e u r t e r à que l m a î t r e ils r e n ­
d e n t h o m m a g e d a n s l e u r s c o u r s e s l u m i n e u s e s . I l s 
no s a u r a i e n t r é p o n d r e . L e d i a m a n t n e s a i t n i que l 
est son p r i x ni de qu i il a r e ç u son é c l a t : c o m m e n t 
p o u r r a i t - i l en r e m e r c i e r D i e u ? La b r e b i s n e c o n ­
na î t p a s ce lu i qui l ' h a b i l l e e t la n o u r r i t ; c o m m e n t 
p o u r r a - t - e l l e en r e n d r e g r â c e . L ' o i s e a u i g n o r e d e 
qui lui v i en t son b r i l l a n t p l u m a g e , s a v o i x m é l o ­
d i e u s e ; que l r e m e r c i e m e n t D i e u p o u r r a - t - i l e n a t t e n ­
d r e ? C e p e n d a n t il f a u t q u e t o u t e s les c r é a t u r e s r e ­
m e r c i e n t l e u r a u t e u r e t lu i offrent u n h o m m a g e i n t e l ­
l i gen t : il l eu r f au t d o n c u n i n t e r p r è t e : o r , vo i l à 
p o u r q u o i l ' h o m m e , ê t r e i n t e l l i g e n t e t d o u é d ' â m e , d e 
c o e u r e t d e l ibe r té , n ' e s t p a s s e u l e m e n t r o i d e l ' un i ­
ve r s , m a i s p r ê t r e e t p o n t i f e , l ' h o m m e a u m i l i e u d e 
l ' u n i v e r s v is ib le , c 'es t u n p o n t i f e au m i l i e u d ' u n t e m ­
ple i m m e n s e ; qui a d o r e a u nom d e s a u t r e s ê t r e s 
i n c a p a b l e s d e le f a i r e p a r e u x - m ê m e s , c ' e s t u n p o n -
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u f e q u i i m m o l e , i [ u i a i m e . T o u t l ' u n i v e r s a l o r s c i m -

n a i t . D i e u l>ar l ' i n t e l l i g e n c e d e c e p o n t i f e , t o u t l ' u n i ­

v e r s a l o r s a i m e . D i e u p a r l e i o e u r d e c e p o n t i f e , t o u t 

l ' u n i v e r s b é n i t D i e u p a r l e s l è v r e s d e l ' h o m m e , r o i 

e t p o n t i f e d e l a c r é a t i o n . A h ! m e s f r è r e s , d e q u e l l e 

« l i g n i t e , n ' e s t - c e p a s , D i e u a c o u r o n n é A d a m , — 

" ( i l u r i a e t h o n o r e e . e r o n a s t i e u m , " — e t d a n s l a p e r ­

s o n m - d ' A d a m d e q u e l l e d i g n i t é i l a c o u r o n n é c h a c u n 

d e n o u s ! A v e c q u e l l e s a i n t e f i e r t é n o u s p o u v o n s r e ­

g a r d e r l e c i e l , n i a i s a v e c q u e l l e f i e r t é s a i n t e e t s a ­

c r é e a u s s i n o u s d e v o n s n o u s r e s p e c t e r n o u s - m ê m e s , 

r e s p e c t e r n o t r e i n t e l l i g e n c e , r e s p e c t e r n o t r e r a i s o n 

p a r l e s q u e l l e s a v a n t t o u t n o u s s o m m e s c e q u e n o u s 

s o m m e s , U n i s e t P o n t i f e s d e l ' u n i v e r s ! ! ! 

Q u e l ' a i t l ' i n t e m p é r a n c e , m e s f r è r e s ? A h ! v o u s 

l ' a v e z c o m p r i s , e t v o u s v o y e z a u s s i b i e n q u e n o u s , 

m a i n t e n a n t , q u e l i g n o b l e v i c e e s t l ' i n t e m p é r a n c e ! 

E s t - i l p o s s i b l e d e t r o p flétrir u n c r i m e q u i f a i t d e s ­

c e n d r e u n h o m m e d u r a n g s u b l i m e o ù n o u s v e n o n s 

d e v o u s l e m o n t r e r ? C o m p r e n e z - v o u s p o u r q u o i D i e u 

t e r m e a u x i v r o g n e s l a p o r t o d u p a r a d i s ? D é r a n g e r 

a u s s i p r o f o n d é m e n t l ' o r d r e e t l e s d e s s e i n s d e l a P r o ­

v i d e n c e e n a b d i q u a n t c o n t r e la v o l o n t é d u C r é a t e u r 

l a d o u b l e d i g n i t é d e r o i e t ( l e p o n t i f e d e l ' u n i v e r s . 

P o u r q u o i v o s p r ê t r e s o n t - i l s m a u d i t l a b o i s s o n ? 

P a r c e q u e v o u s r u i n e z v o t r e s a n t é ? o u i . s a n s d o u t e . 

P a r c e q u e , p a r v o t r e i v r o g n e r i e , v o u s s c a n d a l i s e z v o s 

e n f a n t s , v o u s p o r t e z l a d é s o l a t i o n d a n s v o t r e f a m i l l e ? 

O u i , s a n s d o u t e . P a r c e q u e ce. v e r r e d e b o i s s o n q u i 

v o u s e n i v r e v a s e c h a n g e r e n l a r m e s a m é r e s q u i 

c o u l e r o n t d e s y e u x d e v o t r e é p o u s e ? O u i , s a n s 

d o u t e . P a r c e q u e v o u s v o u s m e t t e z d a n s l ' i m p o s s i ­

b i l i t é d ' é t a b l i r a u t o u r d e v o u s , a l ' o m b r e d u c l o c h e r 

n a t a l , v o s e n f a n t s ? P a r c e q u e v o u s s e r e z c a u s e q u ' i l s 

i r o n t s u r u n e t e r r e d ' e x i l , p e r d r e l e u r s m o e u r s , l e u r 

f o i p e u t - ê t r e ? O u i , s a n s d o u t e . A h ! s i v o u s p o u ­

v i e z v o i r t o u t e s l e s l a r m e s q u e l a b o i s s o n a f a i t r é ­

p a n d r e . . . ! ! ! C ' e s t l a b o i s s o n q u i p e u p l e l e s p r i s o n s . , . ! 

— Q u a n d u n p a u v r e a m i v o u s f a i t b o i r e , d i t e s - v o u s ; 
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le verre de boisson va se changer en fiel et en vi­
naigre... de-grade l'image de Dieu... 

Voilà, nies frères, l'une des raison pour lesquelles 
vos prêtres ont inaudit la boisson, voilà l'une des 
raisons pour lesquelles ils ont chargé d'anathèmes 
une passion qui fait descendre l'homme à la dernière 
place parmi les êtres et qui dégrade aussi profondé­
ment l'image de Dieu. (Comparaison : Vous êtes 
chef d'une maison honorable. Votre fils s'avilit, va 
se faire serviteur, l'esclave d'un homme de rien, 
«nielle indignation : "Tu ravales l'honneur de la mai­
son!") 

Renouvelons aujourd'hui devant Dieu, mes frères, 
la généreuse résolution d'être fidèles à la tempérance 
et aux engagements que nous avons contractés pour 
mériter l'honneur de faire partie de la belle société 
de tempérance. Henouvelons au moins la résolution 
de nous respecter toujours assez pour ne jamais nous 
enivrer, l.'n vieux proverbe nous dit que "noblesse 
oblige" : IOh! bien, puisque noblesse oblige, rappe­
lons-nous souvent notre noblesse, rappelons-nous que 
Dieu nous a sacrés presque aussi haut que les anges; 
c'est le témoignage aussi de la Sainte Ecriture. Rap­
pelons-nous que Dieu nous a tous créés avec une 
sorte de royauté et de sacerdoce. Si nous avons tou­
jours ces belles et grandes choses présentes à la mé­
moire, nous aurons horreur de l'intempérance, nous 
nous ferons, dans le sens chrétien du mot, un point 
d'honneur de ne pas laisser tomber à terre cette cou­
ronne de gloire que la main de Dieu a placée sur 
notre tête au jour de la création. Et par là, après 
avoir conquis, dès ici-bas, l'estime de nos parents, 
do nos enfants, de nos voisins, de nos concitoyens, 
nous mériterons de porter un jour dans le ciel, l'é­
ternel pays de la joie, la couronne bénie des élus... 

Ainsi-soit-il., 



LE CHAPELET 

l'".'re d u K o s a i l e . 

" F u i r a i ' ttU' I l o t i l i u s " . 

.N ' i < ' / . - iuoi « l e s H e u r s " . 

Mes frères, 

Une dévotion particulièrement chère à tous les 
enfants de la Ste Vierge et qui ne vieillit pas malgré 
le cours des âges, c'est assurément le Chapelet dont 
l'église aujourd'hui.célèbre la fête. C'est aujourd'hui 
la fête du Rosaire, — mais, comme le chapelet n'est 
qu'une partie du Rosaire, il s'ensuit que la fête d'au­
jourd'hui est, en partie du moins, la fête du Chape-
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Ici. Voi là pourquoi , m e s frères , il est na ture l de 
consacrer l ' instruction de co mat in à nous en t r e t en i r 
de cet te lu-Ile dévot ion du Chapele t , si v é n é r a b l e par 
son an t iqu i té , si p le ine de p rod i se s dans tou t le 
n iu i s de son histoire, si a g r é a b l e il la Ste V i e r g e et 
surtout, si m i l e ;1 chacun de nous. Avec , l ' a ide de 
Iiieii , nous al lons essayer de vous p r o u v e r deux 
choses. l o Q u e la dévo t ion du Chape l e t est uni! dé­
votion a g r é a b l e à la Ste V i e r g e ; 2o Que la d é v o t i o n 
du Chape l e t est une dévo t ion puissante auprès de la 
S t e - V i o r n e . 

l ' a rmi vous, nies f rères , il y en a un g r a n d n o m -
lire qui réci tent déjà, j ' e n suis sûr, leur c h a p e l e t tous 
les soirs; d 'autres se r e p r o c h e n t p r o b a b l e m e n t d'a­
voir t rop nég l igé cet te prat iqua de d é v o t i o n . ICh 
bien! encourager à c o m m e n c e r ceux qui ne l 'ont 
pas fait encore , d'un au t re côte , r e t r e m p e r la pié té 
de ceux qui ont déjà l 'heureuse hab i tude d e réc i t e r 
f idè lement leur chapele t , v o i l à le conso lan t résul ta t 
auquel nous souhaitons p a r v e n i r dans ce t te instruc­
tion. 

I 

T„o Chape le t est une d é v o t i o n a g r é a b l e à la Ste 
Vie rge . P o u r nous en conva inc re , il sufl i t de nous 
demander ce que c'est, en réal i té , que ce t t e be l l e 
pr ière à laquel le beaucoup p a r m i vous , sans doute, 
sont déjà fidèles. Chape le t , c'est une sé r i e de 

salutat ions pleines de c h a r m e et de dé l i ca tesse à 
l 'adresse tle la Ste V i e r g e . R é c i t e r le c h a p e l e t , c 'est 
saluer la. Ste V ie rge un cer ta in n o m b r e de fo i s , en lui 
adressant les paroles les plus flatteuses, les c o m p l i ­
m e n t » les plus g r a c i e u x qu 'un enfant b i en é l e v é 
puisse adresser à sa m è r e : c 'est r éc i t e r un ce r t a in 
nombre de fols l ' A v e M a r i a , c'est p a r conséquen t 
rappe le r à la Ste V i e r g e un cer tain n o m b r e de fo i s 
toutes les merve i l l e s que D i e u a o p é r é e s en sa f a ­
veur et qui sont de na ture à la c o m b l e r de j o i e car 
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les merveilles contenues dans l'Ave Maria sont sa 
couronne de gloire. Réciter le chapelet, par consé­
quent, c'est rappeler à la Ste Vierge un certain nom­
bre de fois par la gracieuse salutation de l 'Archange 
l'heure et l'instant fortuné où elle devint la Mère de 
Dieu. Vous n'avez pas oublié, mes frères, qu'un jour 
un brillant Archange, — l'Ecriture le nomme Ga­
briel, - fut envoyé du ciel en ambassade auprès 
d'une jeune tille de Nazareth appelée Marie. L ' A r ­
change lui annonça que Dieu l'avait choisie entre 
mille pour être la Mère de son Fils, l'adorable Jésus, 
--•t voici en quel termes l'Archange lui (it part de cet 
étonnant privilège : "Ave, gratta plcna; Domlnus 
tecum; benetlicta tu in mulicrlbus." Ce qui veut dire 
en français : "Je vous salue, jeune vierge ornée de 
toutes les grâces; le Souverain du Paradis est avec 
vous; vous êtes bénie entre toutes les femmes de la 
terre." •—- C'est à cet instant même que le mystère 
de l'Incarnation s'est accompli dans le chaste sein 
de la Ste Vierge, et ce sont ces mêmes paroles de 
l 'Archange qui forment l 'Ave Maria. Or, chaque 
A v e Maria est comme une fleur de cette couronne 
que nous appelons le chapelet. Dans le ciel, la Ste 
Vierge est couronnée de perles, de diamants : l 'Ecri­
ture nous dit que Dieu a mis jusqu'à des étoiles, dans 
la couronne de la Ste Vierge : Coronata stcllarum 
duodccbn. Nous ne sommes ni assez riches, ni assez, 
puissants pour offrir à la Ste Vierge des couronnes 
de perles et d 'étoiles; nous lui offrons le Chapelet, 
c'est-à-dire, une modeste couronne de prières. 

Vous voyez déjà clairement, mes frères, jusqu'à 
quel point 'le chapelet doit être agréable à la Ste 
Vierge. Voilà pourquoi les paroles de l'Archange, 
les plus heureuses qu'aucune créature ait jamais-
entendues, se sont répétées d'âge en âge sur les 
lèvres des chrétiens. Du fond de cette vallée de lar­
mes les chrétiens, à l'exemple de Gabriel, ne cessent 
de dire à la Mère de leur Sauveur: "Je vous salue, 
Marie, etc.. . . " — Ave Maria. — C'est un Archange 
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aux ailes d'or et de pourpre qui les. lui a adressées 
pour la première fois quand elle n'était qu'une hum­
ble jeune fille de la ville de Nazareth, et a présent 
qu'elle est assise dans le ciel au-dessus des anges, le 
genre humain lui envoie d'ici-bas la Salutation Angé­
lique: Ave Maria. Quand elle l'entendit pour la pre­
mière fois de la bouche d'un ange qui se tenait de­
bout devant elle dans sa chambre, elle conçut aussi­
tôt dans ses chastes entrailles le Verbe de Dieu et 
maintenant, chaque fois qu'une bouche humaine lui 
répète ces mots qui furent le signal de sa maternité 
divine, ses entrailles s'émeuvent au souvenir d'un 
"moment de joie qui n'eut pas de semblable au ciel 
et sur la terre, et toute l'éternité se remplit du bon­
heur qu'elle en ressentit. Les fidèles, dès les premiers 
temps du christianisme, disaient donc l 'Ave Maria. 

Toutefois pendant bien des années, cette prière 
n'eut rien de réglé ni de solennel, c'est-à-dire que le 
chapelet n'existait pas encore: on n'avait pas encore 
conçu l'heureuse idée, comme St-Dominique le fit 
plus tard sous l'inspiration du ciel et de son propre 
coeur, de réunir l 'Ave Maria un certain nombre de 
fois et de composer ainsi à la Ste Vierge une mys­
térieuse couronne de roses, un rosaire comme l 'E­
glise elle-même appelle gracieusement cette dévotion. 
On n'avait pas encore conçu l'heureuse idée de grou­
per l 'Ave Maria et d'en faire à la Ste Vierge un frais 
bouquet qui aurait pour fleurs la Salutation Angéli­
que et pour parfum la tendresse de ses chrétiens, 
ses chers enfants. Mes frères, c'est ce que fit plus 
tard St-Dominique, comme j'aurai l'occa.sion tout à 
l'heure de vous en faire le récit, et voilà ce que c'est 
que le chapelet: c'est tout simplement un bouquet de 
fleurs. Rien ne fait plaisir à une mère que de se voir 
•couronner de la main de ses enfants, e t nous som­
mes les enfants de la Ste Vierge. Elle-même, accou­
tumée pourtant à se promener dans les jardins du 
ciel, sollicite de nous cette gentillesse: "Fulcite me 
fioribus". Jetez-moi des fleurs, nous dit-elle dans l'é-
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c r i t u r e . R i e n n e f a i t p l a i s i r à u n e r e i n e , c o m m e de 
r e c e v o i r d e l a p a r t d e s e s s u j e t s u n c o m p l i m e n t f l a t ­
t e u r , e t n o u s s o m m e s l e s h e u r e u x s u j e t s d e l a S t e 
V i e r g e , e t p o u r l u i f a i r e p l a i s i r n o u s l u i r a p p e l o n s S 
t o u t e o c c a s i o n p a r l ' A v e M a r i a l e s c h o s e s q u i l u : 
f o n t l e p l u s d ' h o n n e u r . D a n s t o u t c e l a , n ' e s t - c e p a s 
q u ' i l n ' y a r i e n ' q u e d e t r è s n a t u r e l . U n s o l d a t f r a n ­
ç a i s , c h a q u e f o i s q u ' i l p a s s a i t d e v a n t s o n o f f i c i e r 
a v a i t p r i s l ' h a b i t u d e s i n g u l i è r e d e l e s a l u e r a v e c u r 
m o t d e l a l a n g u e e s p a g n o l e . " O ù d o n c , m o n b r a v e 
a s - t u a p p r i s l ' e s p a g n o l " , l u i d e m a n d e u n j o u r s o r 
o f f i c i e r ? " A t e l e n g a g e m e n t " , r é p l i q u e l e s o l d a t 
L ' o f f i c i e r , s e c r è t e m e n t flatté, n e p e u t m a î t r i s e r u r 
s o u r i r e d e s a t i s f a c t i o n , c a r c e s o l d a t v e n a i t d e f a i r e 
a l l u s i o n à u n e b r i l l a n t e v i c t o i r e r e m p o r t é e p a r ce 
m ê m e o f f i c i e r . E t v o i l à p r é c i s é m e n t , m e s f r è r e s , ce 
q u e n o u s f a i s o n s d a n s l e c h a p e l e t ; n o u s f a i s o n s a l ­
l u s i o n à c e q u ' i l y a e u d e p l u s g l o r i e u x p o u r l a S t e 
V i e r g e . I l y a u n m o r c e a u d e m u s i q u e , u n e m a r c h e 
a n g l a i s e t r è s p o p u l a i r e e t q u e l ' o n n e m a n q u e j a m a i s 
d e j o u e r t o u t e s l e s f o i s q u e l a r e i n e V i c t o r i a f a i ' 
q u e l q u e p a r t s o n a p p a r i t i o n d a n s s o n r o y a u m e ; c ' e s ' 
u n e m a r c h e q u e p l u s i e u r s p a r m i v o u s o n t é t é i 
m ê m e d ' e n t e n d r e p e u t - ê t r e : l e " G o d s u v e t h e Q u e e n " 
m a r c h e r o y a l e , t o u j o u r s r é p é t é e e t t o u j o u r s n o u v e l 
l e . I l y a d a n s l e c h a p e l e t , m e s f r è r e s , m a i s d a n s u i 
o r d r e d e c h o s e s b i e n s u p é r i e u r , q u e l q u e c h o s e d ' à 
n a l o g u e à c e t t e m a r c h e p a r l a q u e l l e o n s a l u e l a r e i m 
V i c t o r i a , c a r i l y a d a n s l e c h a p e l e t , l ' A v e M a r i a 
c ' e s t - à - d i r e , u n e a c c l a m a t i o n p o p u l a i r e , c o u r t e , m a i 
b e l l e e t s o l e n n e l l e , q u e t o u t e s l e s n a t i o n s c a t h o l i q u e 
j e t t e n t s u r l e p a s s a g e d e l a S t e V i e r g e , l e u r S o u v e 
r a i n e b i e n - a i m é e . V o u s r e n c o n t r e r e z , m e s c h e r s f r è 
r e s , d e m a u v a i s c h r é t i e n s , t o u j o u r s d i s p o s é s à c r i t i 
q u e r l e s u s a g e s s a c r é s d e l ' E g l i s e e t q u i t r o u v e r o n 
d a n s l e c h a p e l e t u n e r é p é t i t i o n f a t i g u a n t e e t p l u t O 
p r o p r e , d i r o n t - i l s , à e n n u y e r l a S t e V i e r g e q u ' à lu 
f a i r e p l a i s i r . M e s f r è r e s , v o u s ê t e s é c l a i r é s d ' u n 
m e i l l e u r e l u m i è r e q u e c e s m a u v a i s c h r é t i e n s , e t p r e 
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nant les ehimes dans un sens opposé vous compren­
drez que l'amour n'a qu'un mot pour s'exprimer et 
qu'en "le disant toujours, 11 ne se répète jamais". 
Nous ne craindrons donc pas de fatiguer la Ste Vier­
ge en lui disant, en lui répétant à tout moment, s'il 
est possible: Ave Maria, f>ratia plena. Salue, ô Ma­
rie, ô ma Mère; ton enfant te salue avec amour car 
tu es toute belle: "Gratla plena". 

2 

11 reste à prouver, nies frères, que la dévotion du 
chapelet est une dévotion puissante auprès de la Ste 
Vierge. Pour cela, il suffira presque de raconter 
quelle a été l'origine du chapelet; quelle a été aussi 
l'origine de la fête du "St-Rosaire" que l'église au­
jourd'hui chôme avec tous ses enfants; car cette dé­
votion, mes frères, a fait son apparition dans l'église 
par des prodiges et prouve de prime abord que Dieu 
et la Ste Vierge voulaient clairement en faire un 
instrument de faveurs et de miséricorde. Ne nous 
en étonnons pas, mes frères. Rappelons-nous plutôt 
que Dieu choisit les choses les plus faibles en appa­
rence, pour accomplir les merveilles les plus surpre­
nantes. Il veut offrir aux Israélites un passage libre, 
un sentier à sec à travers les flots de la Mer Rouge 
qui se refermeront sur l'armée de Pharaon: que fait-
il ? Il ordonne simplement à Moïse d'élever sa verge 
et d'étendre la main sur les flots. I l veut confondre 
l'orgueil du géant Goliath qui se confiait dans ses 
armes et qui insultait toute l'armée d'Israël: il em­
ploie pour le terrasser un jeune berger, un frêle 
enfant, l'aimable David qui ramassa quelques cail­
loux au fond du torrent et qui, avec la fronde dont 
il abattait les oiseaux en gardant ses moutons, étend 
sans vie dans la vallée, le redoutable géant. Veut-Il 
éclairer les nations qui sommeillent dans le paganis­
me; il choisit pour changer la face de la terre douze 
apOtres, la plupart ignorants et tous pauvres, sans 
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armes, sans crédit, sans prestige. L e chapelet, mes 
frères, le rosaire, voilà le faible instrument dont ' 
Dieu et la Ste Vierge voulaient se servir pour secou­
rir l 'Eglise dans une grande crise et les enfants de 
l 'Eglise tous les jours de leur vie. 

Vers l'an 1200 et quelques années, en effet, au 
moment où l'on ne connaissait pas encore la manière 
d'honorer la Ste Vierge par le chapelet, le midi de 
la France était devenu le foyer sanglant d'une grande 
guerre allumée par des hérétiques appelés Albigeois; 
c'était un double fléau: fléau spirituel, car les Albi­
geois, sous un vernis de sainteté propre à séduire 
les populations sans défiance, menaient en secret une 
vie des plus déréglées; fléau temporel aussi, car se­
courus comme ils l'étaient par de méchants princes 
catholiques, ils levaient la tête et promenaient le 
pillage avec une audace de plus en plus croissante. 
En vain pour les repousser plusieurs rois avaient 
armé leurs plus vaillants capitaines, tous leurs ef­
forts étaient demeurés sans succès. Alors un jeune 
homme de famille noble, un jeune homme de la Cas-
tille appelé Dominique de Guzman se lève et prend 
en main la cause de l'Eglise. Dominique, fondateur 
d'un ordre religieux, mis au nombre des saints après 
sa mort,' était une de ces âmes de feu fortement 
trempées que le ciel tient en réserve pour sauver la 
religion dans ses jours d'épreuves. Averti par une 
secrète inspiration d'en haut, Dominique invente 
alors et met entre les mains de la catholicité, non 
pas des armes de fer ou d'acier, mais une arme plus 
terrible encore, mais cette pratique de dévotion 
qu'on appelle le rosaire. C'en était fait de l'hérésie. 
Les bandes Albigeoises furent dispersées, et les fa­
milles qui avaient apostasie rentrèrent à pleine porte, 
pourrions-nous dire, dans la Bergerie du Bon-Pas­
teur; car l'histoire, mes frères, porte à celui de 
cent mille le nombe de familles tombées ainsi rele­
vées de leur chute. Ce succès merveilleux qui prouve 
déjà la puissance du chapelet imprima à cette dévo-
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tion un essor m e r v e i l l e u x ; le peup le su r tou t s 'at ta­
cha d ' inst inct à cet te m a n i è r e n o u v e l l e et fac i l e 
d 'honorer la Kte V i e r g e , et pendan t les s i èc les qui 
suivirent , il eût été d i f f ic i le cle r e n c o n t r e r une fa ­
mil le qui t e rminâ t sa j o u r n é e cle t r ava i l sans r éc i t e r 
le chape l e t ; un v o y a g e u r qui osât « ' a v e n t u r e r dans 
une fo rê t dangereuse sans p o r t e r sur lui c e t t e a r m e 
miraculeuse , — un m a r i n qui r i squât ses j o u r s sur 
l 'océan sans a v o i r à b o r d ce t t e d i v i n e bousso l e . D e s 
mirac les sans nombre a v a i e n t déjà r e n d u le c h a p e ­
let popu la i r e et fait j e t e r de p r o f o n d e s r a c i n e s à 
cette d é v o t i o n lorsqu'un p r o d i g e plus é c l a t a n t que 
tous les autres vint déc ide] - le P a p e P i e V à insti­
tuer une l'été exprés en l ' honneur du Sa in t 11 osa ire . 

C'étai t eu 1571; il y a v a i t par c o n s é q u e n t t ro i s 
cents ans que les en fan t s de l ' E g l i s e ; h o m m e s des 
c a m p a g n e s et h o m m e s de c i tés ; rois, e m p e r e u r s , m a ­
gistrats c iv i l s ; h o m m e s du p e u p l e et g e n s de noblesse 
réci ta ient le chape le t a v e c une pié té de p lus en plus 
croissante. Or, dans ces temps-la-, c o m m e une m a r é e 
qui m o n t e toujours et qui e n v a h i t peu à peu la g r è v e , 
les a r m é e s musulmanes , i n sens ib l emen t d e p u i s un 
siècle, g a g n a i e n t du t e r r a in sur les n a t i o n s c h r é t i e n ­
nes. T o u t à coup, vers l 'an 1571, leurs v i c t o i r e s de­
viennent de plus en plus r a p i d e s ; l eu r chef , l e f a ­
rouche Sé l im, r êve dé jà à la j o i e de v o i r son eouivsier 
se ba igne r jusqu'au po i t r a i l dans le s a n g des enfan t s 
de Jésus-Christ . Tj 'Egl ise a lors s 'émeut , l ' E g l i s e a lors 
devient t r e m b l a n t e c o m m e une c o l o m b e qu i v o i t l ' o i ­
seau de p ro i e fondre sur son nid; e l l e a p p e l l e sous 
les a r m e s Don Juan d ' A u t r i c h e , un b r a v e m i l i t a i r e 
(lui va r encon t re r les b a r b a r e s sur l e G o l f e de L é -
pante. Les Musu lmans é t a i en t supér ieurs en n o m b r e 
et ils a v a l e n t de plus à leur a v a n t a g e ce t é l an super ­
bes que d o n n e l 'habi tude p r o l o n g é e de v a i n c r e . C e 
fut une j o u r n é e so lenne l le , m e s f rères , m a i s ce fut 
une i m m e n s e boucher ie que le soleil eu t à é c l a i r e r 
ce j ou r - l à . L e g o l f e é ta i t l a r g e ; ma i s l e p u r sang 
des Chré t i en s m ê l é au sang des M u s u l m a n s rougis-



.sait les eaux du G o l f e , l'.ien loin du Ihéà t r e de la 
ba t a i l l e , l ' ie \ r . le P a p e qui r égna i t a lors , pr iai t sur 
les hau teu r s de H o m e , c o m m e un au t re Moïse , et 
toute la oh i ' é t io iUé p r i a i t avec lui. Des r e l ig ieux sur­
tout, a p p a r t e n a n t à une conf ré r i e du Sain t R o s a i r e , 
p a r c o u r a i e n t les rues de R o m e et r éc i t a ien t le cha ­
pelet de la Ste V i e r g e : ils con ju ra ien t Mar io , c e t t e 
tour d ' i v o i r e m y s t é r i e u s e , d 'être le bou l eva rd de la 
c h r é t i e n t é et du m o n d e c iv i l i sé . T o u t A. coup, N . S. 
P è r e le P a p e es t s e c r è t e m e n t a v e r t i pa r une v o i x 
d 'en haut , ( la chose , m e s frères, a été au lhen t ique -
m e n t p r o u v é e plus t a rd dans le p rocès de sa c a n o ­
n i s a t i o n ) , tout à coup le P a p e ave r t i sec rè tement 
laisse là ses C a r d i n a u x , et se p r é c i p i t e j o y e u x à. la 
f e n ê t r e de son pa la i s en s 'écr iant : " A h ! mes b ien-
a i m é s f rè res , ré jou issons-nous et r e m e r c i o n s la S l e 
V i e r g e ; il ne s ' ag i t plus de l a r m e s ni de suppl ica­
t ions : M a r i e a m i s les M u s u l m a n s en p le ine dérou te 
et nous le d e v o n s à ces r e l i g i eux qui font on ce m o ­
m e n t la p rocess ion en réc i tan t le R o s a i r e " . 

M e s f rères , c ' é ta i t une inspi ra t ion , en ef fe t ; les 
choses se passaient sur le g o l f e de I j épan t e abso lu­
m e n t c o m m e P i e V les voya i t des r e g a r d s de l 'es­
p r i t ; et pour la isser de ce m i r a c l e m é m o r a b l e un 
i m p é r i s s a b l e m o n u m e n t , le P a p e a s tatué qu'au c o m ­
m e n c e m e n t d ' o c t o b r e , tous les ans, une fête so len­
ne l l e se ra i t c o n s a c r é e à l 'honneur du rosa i re : v o i l à , 
m e s f r è res , l ' o r i g i n e c é l è b r e de la fête d ' au jourd 'hu i : 
<?11<> r e m o n t e à 1571, c 'es t -à-d i re , à l 'une des époques 
les p lus o rageuses de l 'h is to i re de l ' K g l i s e , 

D e p u i s ce t te é p o q u e , m e s f rères , la confiance des 
fidèles dans le c h a p e l e t a toujours été en Brandis­
sant , c a r depuis ce t t e époque, la Sa in te V i e r g e a 
s e m b l é v o u l o i r e n c o u r a g e r cet te m a n i è r e de l ' h o n o ­
rer par des f a v e u r s de plus on plus mul t ip l iées . Je 
m e lasserais , s ' il m e f a l l a i t ici v o u s nar rer tous les 
p r o d i g e s a c c o m p l i s pa r cet te d é v o t i o n : qui pourra i t 
en ef fe t é n u m é r e r les ma lades qui lui durent le r é ­
t a b l i s s e m e n t de leur san té ; les pr i sonniers dé l iv ré s 
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d e l e u r s c a c h o t s , l e s i n a r i n s é c h a p p é s a u n a u f r a g e , 
l e s p é c h e u r s s u r t o u t r a m e n é s à .D ieu p a r l ' e n t r e m i s e 
i lu c h a p e l e t ' . ' A u s s i c e t t e d é v o t i o n d e v i n t , e t e s t e n ­
c o r e a u j o u r d ' h u i l a d é v o t i o n d e t o u t l e m o n d e . C h a r ­
l e s , m a î t r e d e l ' E m p i r e i l o n i a i n , d i s a i t h a u t e m e n t 
q u ' i l n ' e n t r e p r e n d r a i t j a m a i s u n e g u e r r e s a n s l ' a v o i r 
r é c i t é . P h i l i p p e , r o i d ' E s p a g n e , d i s a i t à s o n f i ls : 
".Mon ( i l s . s i t u v e u x g a r d e r t o n r o y a u m e , p o r t e s u r 

t o i l e c h a p e l e t d e l a S a i n t e V i e r g e " . L o u i s X I V , u n e 
d e s g l o i r e s d e l a F r a n c e , d i s a i t t o u s l e s j o u r s s o n c h a ­
p e l e t c o m m e le p l u s h u m b l e m o i n e . M a i s q u ' a i - j e 
b e s o i n , m e s f r è r e s , d e v o u s c i t e r c e s g r a n d s e x e m ­
p l e s ? V o u s ê t e s t o u s l e s e n f a n t s d e l a S a i n t e V i e r g e , 
n ' e s t - i l p a s v r a i ? V o u s l ' ê t e s e t v o u s v o u s e n f a i t e s 
g l o i r e : e s t - i l b e s o i n d e p r e s s e r s i f o r t d e s e n f a n t s 
p o u r l e s e n g a g e r à. s a l u e r s o u v e n t l e u r m è r e ? N o n . 
m e s f r è r e s , o h ! n o n : v o t r e c o e u r v o u s l ' i n s p i r e r a e t 
c ' e s t a s s e z d o v o t r e c o e u r . 

R é c i t o n s d o n c s o u v e n t n o t r e c h a p e l e t , m e s f r è r e s , 
r é c i t o n s - l e a v e c r e s p e c t , à g e n o u x d e v a n t u n e i m a g e 
d e l a S a i n t e V i e r g e , e t e n f a m i l l e , s i n o u s l e p o u ­
v o n s . M a i s r é c i t o n s - l e c o û t e q u e c o û t e , q u a n d m ê m e 
c e s e r a i t e n a l l a n t à. l ' o u v r a g e , e n r e v e n a n t l e s o i r 
d u c h a m p a p r è s s a j o u r n é e f a i t e : c ' e s t l a p l u s b e l l e 
m a n i è r e d o n t il v o u s s o i t p o s s i b l e d e c o u r o n n e r v o t r e 
J o u r n é e . O h ! v o u s n e s a u r i e z c r o i r e q u e l l e b é n é d i c ­
t i o n c o t t e h a b i t u d e a t t i r e r a s u r v o u s e t s u r v o t r e f a ­
m i l l e ! H t il l ' h e u r e d e l a m o r t v o u s v e r r e z v e n i r l a 
S a i n t e V i e r g e a u - d e v a n t d e v o u s p o u r v o u s s o u h a i ­
t e r l a b i e n v e n u e , à v o u s q u i l ' a u r e z s a l u é e t a n t d e 
f o i s p e n d a n t , v o t r e v i e , et. v o u s d i r e : " M o n e n f a n t , 
v o u s m ' a v e z s a l u é e s o u v e n t a v e c l e s p a r o l e s l e l ' a n ­
g e , A v e . j e v o u s s a l u e m o i a u s s i , c a r j e n e s u i s p a s 
r e s t é e i n s e n s i b l e à v o s h o m m a g e s . V o u s m ' a p p e l i e z 
" M a r i a " l ' é t o i l e d e l a m e r , e h b i e n ! j e v e u x l ' ê t r e 
a u s s i p o u r v o u s , e t j e v e u x v o u s c o n d u i r e a u p o r t . 
V o u s m ' a p p e l i e z " G r a t i a p l e n a " o r n é e d e t o u t e s l e s 
g r â c e s : et. e n r e t o u r j e v o u s o b t i e n s l a g r â c e d e l a 
p e r s é v é r a n c e . V o u s m e f é l i c i t i e z d e c e q u e l e S e i -
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s n e u r est a v e c m o i , " D o m i n u s t e c u m " . M o n enfan t 
il sera « u s s i a v e c vous , il le se ra é t e r n e l l e m e n t . 
" V o i l à , m e s f rères , a p r è s les bénéd i c t i ons dont e l l e 
v o u s au ra en ou t r e c o m b l é s sur la t e r re , la r é c o m ­
pense f ina le dont la Sa in te V i e r g e pa i e r a a lors v o t r e 
f idél i té à r éc i t e r le c h a p e l e t et c 'est aussi la g r â c e 
<iue j e v o u s souha i te au jourd 'hu i de tout m o n coeur . 

A i n s i - s o i t - i l . 

M a l b a i e , 23 s e p t e m b r e 1874. 



POUR L'OUVERTURE DES 
QUARANTE-HE URES 

Sustimii qui simul coittvistju'f.'tiir ot non 
ïiiit. i't «un <'onyolniftnv et non invi-ni. 

.T'ai attend:) un consolateur, mais mon 
attente a vt6 vaine. j ,t?s])c' ,rnis un ami. je 
n'en ai nus rencontra. ( P s . 21 ) 

M r s F rè res , 

1 / époque des Q u a r a n t e - H e u r e s est une é p o q u e 
bien so l enne l l e pour une paroisse, et c o m m e il est 
e x t r ê m e m e n t impor t an t que tou t le m o n d e , ju squ ' aux 
oiifants, puisse profi ter de ce t t e be l le d é v o t i o n des 
Q u a r a n t e - H e u r e s , il i m p o r t e pa r là m ' ême q u e tout 
le m o n d e c o m p r e n n e b ien l ' ins t ruct ion que V o n vous 



dormi- il l ' o u v e r t u r e d e s Q u a r a n t e - H e u r e s . V o i l à 
p o u r q u o i , n o u s t â c h e r o n s de d i v i s e r c l a i r e m e n t c e 
q u e n o u s v o u l o n s v o u s d i r e . D a n s l a p r e m i è r e p a r ­
t i e d e c e t t e i n s t r u c t i o n , n o u s v e r r o n s c e q u e c ' es t , v é ­
r i t a b l e m e n t , q u e l e s Q u a r a n t e - H e u r e s ; d a n s l a s e ­
c o n d e p a r t i e , n o u s v o u s f e r o n s c o m p r e n d r e ce que 
vous ave/, à i'aii-i- p e n d a n t l e s Q u a r a n t e - H e u r e s . 
P r e m i è r e p a r t i e . Q u ' e s t - c e q u e l e s Q u a r a n t e - I I e u ­
r e s : c ' e s t l ' a p p a r i t i o n d e D i e u ! D e u x i è m e p a r t i e , 
q u ' e s t - c e q u e n o u s a v o n s à f a i r e p e n d a n t c e s Q u a -
1 a n l e - H c u r e s : n o u s d e v o n s v e n i r , s u r t o u t , consoler 
X. S . J é s u s - C h r i s t ! 

M e s f r è r e s , l a S a i n t e H o s t i e , q u e v o u s a l l e z v e n i r 
a d o r e r p e n d a n t c e s d e u x j o u r s , v o i l à q u e l q u e c h o s e 
de b i e n p e t i t a u x r e g a r d s de l a c h a i r ; a u x y e u x do 
la l-'oi. c ' e s t la m e r v e i l l e la p l u s g r a n d e et lu p l u s 
b e l l e q u i e x i s t e s o u s le c i e l ! 

L e s Q u a r a n t e - H e u r e s , m e s f r è r e s , y avez-vous j a ­
m a i s p r o f o n d é m e n t r é f l é c h i : c ' e s t l ' a p p a r i t i o n r é e l l r 
de D i e u ! — II y a b i e n l o n g t e m p s , d a n s u n p a y s q u 
n ' e s t p a s l e C a n a d a , t o u t e une p o p u l a t i o n de v o y a ­
g e u r s é t a i t c a m p é e , l a n u i t , a u p i e l d ' u n e h a u t e m o n ­
t a g n e . S u r le m a t i n , c o m m e le j o u r c o m m e n ç a i t il 
r o u g i r l e b a s du c i e l , on e n t e n d i t tou t à c o u p la vo l> 
d u t o n n e r r e q u i g r o n d a i t d a n s le l o i n t a i n : d e s é c l a i r -
s i n i s t r e s s e c r o i s a i e n t d a n s le f i r m a m e n t , une n u é t 
é p a i s s e c o u v r i t p e u il p e u la m o n t a g n e , e t la s en t i ­
n e l l e qui f a i s a i t l a g a r d e e n t e n d i t , d a n s la p r o f o n ­
d e u r d e s c i e u x , le r e t e n t i s s e m e n t p r o l o n g é d ' u n i 
t r o m p e t t e p u i s s a n t e . T o u t ce p e u p l e v o y a g e u r é t a l 
s o u s d e s t e n t e s d e t o i l e , d a n s la p l a i n e , l ' n v i e i l l a r d 
le c h e f d e l e u r s d o u z e t r i b u s , (it a l o r s s o r t i r de des­
s o u s l e s t e n t e s l a m u l t i t u d e , et t o u t e c e t t e m u l t i t u d i 
s ' e n a l l a , f r a p p é e d ' é p o u v a n t e , - t u - d e v a n t de D i e u 
A u - d e v a n t de D i e u , o u i m e s f r è r e s , D i e u , d a n s ci 
t e m p s - l à , a p p a r a i s s a i t q u e l q u e f o i s a u x h o m m e s , e 
D i e u c e j o u r - l à d e v a i t a p p a r a î t r e a u x e n f a n t s d'Is 
r a ë l s u r l e s o m m e t d ' u n e m o n t a g n e a p p e l é e le S i n a ï 
e t t o u t e c e t t e m u l t i t u d e m a r c h a i t d o n c a u - d e v a n t d< 
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Dieu, f r a p p é e d'une i n d i c i b l e t e r reur . K t cer tes , 
mes f rères , le spec tac le é ta i t g r a n d i o s e : c e t t e f u m é e 
t raversée d 'éc la i rs , qui s ' é l eva i t c o m m e d 'une four­
naise a r d e n t e et qui e n v e l o p p a i t de plus en plus la 
m o n t a g n e : le son de ce t te t r o m p e t t e qui d e v e n a i t de 
plus en plus fort , et qui éb ran la i t au lo in les a i rs ; 
tout cela était, bien de na tu re a, f r a p p e r d ' é p o u v a n t e . 
Ht vo i l a que tout à coup , sur le s o m m e t e x t r ê m e de 
la m o n t a g n e , apparut Dieu, l ' é te rne l J é o v a h , celui 
qui est, le m a î t r e du c ie l et de la t e r r e ! 11 appa ru t , 
vêtu de majes té , le f ron t non pas c o u r o n n é de fleurs, 
mais c o u r o n n é d 'éc la i r s ; sous ses pieds I I f o u l a i t des 
nuages, et du sein de ces nuages se p r é c i p i t a i t la 
foudre , et les douze t r ibus d ' I s raë l , ba issan t les yeux 
et détournant, la tête a v e c eff roi , p r i r en t la fu i te en 
•s'éeriant: " M o ï s e , M o ï s e ! p a r l e z à D i e u , p a r l e z vous 
seul, pa r l ez pour nous! Ca r nous ne p o u r r i o n s pas, 
sain mour i r , env i sage r la g l o i r e de D i e u ! " — V o i l a , 
mes f rères , dans un t ra i t d 'h i s to i re qu i n ' en donne 
pourtant qu 'une idée bien pâle , ce que c 'es t que 
l ' appar i t ion de Dieu. E t les Q u a r a n t e - H e u r e s , qu 'es t -
ce en réa l i té , sinon l ' a p p a r i t i o n aussi de D i e u p a r m i 
nous? C'est le m ê m e Dieu , m e s f rères , qu i v a vous 
visiter aujourd 'hui . Dans ce t t e host ie , qu i v a être 
exposée sur l 'autel pendant qua ran t e -heu re s , ce sera 
encore le m a î t r e du c ie l et de la t e r r e , l ' E t e r n e l 
. léovah. celui qui tient, dans le c reux de sa m a i n le 
tonner re et les éclairs, la v i e et la m o r t , des t résors 
d ' amour et des trésors de v e n g e a n c e ! — M a i s j e 
m ' a r r ê t e : il m e semble , m e s frères , que v o u s pour­
riez en ce m o m e n t m ' a d r e s s e r un r e p r o c h e : vous 
pour r iez m e r e p r o c h e r de ne pas vous p a r l e r de D i e u 
dans un l a n g a g e qui r esp i re su f f i s amment l a t end re s ­
se et la conf iance, et. dans un sens v o u s a u r i e z ra i ­
son. Je v o u s disais que c 'é ta i t le m ê m e D i e u : eh 
bien! non. nies frères, ce n 'es t pas le m ê m e Dieu . 
L o r s q u e Dieu appara i ssa i t au t re fo is a u x Ju i f s au 
mi l ieu des tonner res et des écla i rs , I l l eu r a p p a r a i s ­
sait a lo r s sous la loi de c r a in t e . Mais a u j o u r d ' h u i , I I 
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v o u s v i s i t e sous la lo i d ' a m o u r et de s i ' àee , Il a. eu 
p i t i é de no t r e fa ib lesse . Il a i n v e n t é des p rod iyes . 
afin de p o u v o i r d e s e e n d r e au mi l i eu de nous sans 
nous éc ra se r (lu po id s de sa g lo i r e . P r e n o n s courage , 
m e s f rè res , et o u v r o n s nos coeurs à la conf iance. O h ! 
une chose bien sûre, c 'est q u ' i l ne veut pas que nous 
p r e n i o n s la. fuite à son a p p r o c h e c o m m e le firent les 
I s r aé l i t e s sur la m o n t a g n e du Sinaï. Il v i en t à nous. 
11 nous v is i te , m a i s II v i e n t à. nous dans toute sa 
douceu r et sa m a n s u é t u d e . A f o r c e de nous a imer , 
son c o e u r a fini p a r a v o i r besoin de no t r e coeur : 
son c o e u r a besoin que nous l ' a p p r o c h i o n s ! V o i l a 
p o u r q u o i il a d é p o u i l l é ce vê t emen t de ma jes t é dont 
les a i l l e s dans le c ie l ne peuvent souteni r l 'éclat . 
T e n d a n t ces Qua ra n t e - I I eu re s . Il veut s 'ent re teni r 
a v e c c h a c u n de nous f a m i l i è r e m e n t , dans tout le 
l a i s se r - a l l e r de l a conve r sa t ion la plus i n t i m e ; ab­
s o l u m e n t c o m m e un a m i conver se a v e c son a m i 
qu ' i l a i m e , abso lumen t c o m m e un bon pè re conver se 
a v e c ses c h e r s onfa.nts. K t voi l j \ ce que c 'est que les 
q u a r a n l e - h e u r e s ; c 'est la vis i te de Dieu , c'est l ' ap ­
pa r i t i on de D i e u ; m a i s c'est l ' appa r i t i on . la v i s i te 
d'un Dieu d ' a m o u r . Dans cet te hos t ie que le p rê t r e 
v a c o n s a c r e r tout à l ' heure et qui éc l ipsera i t tous 
les so le i l s du f i r m a m e n t si Dieu la laissait r a y o n n e r 
dans t o u t e sa g l o i r e , Jésus-Christ , le roi du ciel et 
de l a t e r r e , sera v é r i t a b l e m e n t présent en corps et 
en â m e , en cha i r et en os. Dieu et h o m m e , absolu­
m e n t c o m m e I I é ta i t au t re fo is dans la c rèche de 
B e t h l é e m , sur les g e n o u x de la t rès Sa in te V i e r g e , 
dans les rues de J é r u s a l e m ; mais ce sera Dieu-Jésus , 
c ' e s t - à -d i r e D i e u tou t a m o u r et toute tendresse . 

2 i ë m e poin t . — D e n o t r e côté, que l l e condui te de ­
v r o n s - n o u s ten i r à l ' é g a r d du S t - S a c r e m e n t pendant 
les q u a r a n t e - h e u r e s ? L a répa ra t ion , m e s frères, v o i ­
là l e g r a n d d e v o i r qui p r i m e tous les au t res et qui 
s ' i m p o s e d ' abo rd à nous, si nous v o u l o n s ent rer dans 
l ' e spr i t de l 'Eglise e t conso le r Jésus-Christ c o m m e 
il veu t ê t r e c o n s o l é . Oui , nous v i e n d r o n s auprès de 



S E R M O N S 

Jésus-Christ r épa re r les m i l l e o u t r a g e s qui s 'adres-
senl tous les jours à Jésus-Chris t et qui f e r a i e n t 
pleurer les .Anges dans le c ie l si les a n g e s dans le 
ciel p o u v a i e n t p leurer ! N o u s avons l e b o n h e u r de 
par le r de N o i r e - S e i g n e u r à des c a t h o l i q u e s s incè re ­
ment c royan t s , et pou r v o u s m o n t r e r j u squ ' à quel 
point ce g r a n d devo i r de r épa ra t i on p r i m e tous les 
autres, il nous suffira de vous p e i n d r e : C o m b i e n 
N o t r e - S e i g n e u r Jésus-Chris t dans le S t - S a c r e m e n t est 
i nd ignemen t ou t r agé ; C o m b i e n N o t r e - S e i g n e u r Jé­
sus-Christ dans le S t - S a c r e m o n t est i n d i g n e m e n t ou­
blié. 

I n d i g n e m e n t ou t ragé . — U n e c o m p a r a i s o n , s ' i l-
vous-pla î t . U n e re l ig ieuse t rès c é l è b r e , la Soeur 
E m n i e r i c h , eut un j o u r une v i s ion . TClle v i t N o t r e -
Seigneur Jésus-Christ au f o n d d 'une c i t e r n e dessé­
chée. Dans la nuit qui a p r é c é d é la pass ion, les sol­
dats qui g a r d a i e n t Jésus, afin d ' exe rce r l eu r s u r v e i l ­
lance a v e c mo ins de pe ine , l 'ont descendu dans une 
espèce do puits, au f o n d duque l le d i v i n P r i s o n n i e r 
est assis, les mains l iées d e r r i è r e le dos . L a nuit 
s 'écoule; le soleil du v e n d r e d i - s a i n t se l è v e au -des ­
sus des col l ines , m o n t e l e n t e m e n t dans le c ie l , e t at­
teint pou â peu une hau teur suffisante p o u r da rde r 
dans le puits un r ayon ob l ique . Ce r a y o n t o m b e sur 
la face de Jésus; ce t te lueur so l i ta i re é c l a i r e son v i ­
sage augus te ; Jésus l è v e ses y e u x m o u r a n t s p o u r la 
recuei l l i r , et le soleil é c l a i r e ainsi ce lui qui l'a. c réé . 
Lu pâ leur de la mor t c o u v r e dé jà sa f a c e l i v i d e , dê-
tigurée par l a boue, le s ang et les c racha t s , de r a v i s ­
sante qu ' e l l e é ta i t . . . . Ses beaux c h e v e u x , dans les­
quels les baisers de la Sa in te V i e r g e on t la issé c o m ­
m e un pa r fum céleste et un r a y o n n e m e n t de g r âce , 
sont soui l lés et dans le plus affreux d é s o r d r e . Ses 
v ê t e m e n t s en l ambeaux le c o u v r e n t à p e i n e . C'est 
dans cet état qu ' i l r e ç o i t les p r e m i e r s r a y o n s de ce 
sole i l l evan t qui devra , à son coucher , l ' é c l a i r e r sur 
la c ro ix . — M e s frères , c o m m e cet te v i s i o n t o u c h a n t e 
ne m e s e m b l e pas un v a i n r ê v e ! Jésus-Chris t , dans 

G 2 
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cot te e spèce de pui ts obscur , oh! connue vo i l a bien 
l ' i m a g e f idèle (lu S t -Sac remen t , o h ! c o m m e vo i l à 
b ien la pe in tu re sens ib le de Jésus-Chris t a t taché au 
fond de nos t a b e r n a c l e s ! Caché, obscur, c o u v e r t 
d ' i g n o m i n i e ; l i v r é sans défense au p o u v o i r (le ses 
c r éa tu r e s ; a b a n d o n n é de tout le m o n d e , m ê m e de 
ses plus i n t i m e s a m i s ; dans un puits, c 'es t -à-dire , 
dans ce t obscur t a b e r n a c l e , dans ce t te v u l g a i r e p e ­
t i te p r i son de bois sur l aque l l e une p ié té languissan­
te a. j e t é c o m m e à r e g r e t une l é g è r e dorure , dans un 
coin de ce t un ivers qui est pour tan t son o e u v r e et sa 
c r é a t i o n : v o i l à Jésus -Chr i s t depuis d ix -hu i t s ièc les! 
C'est a ins i que j e l e v o i s chez tous les peuples , dans 
chaque pays , 'dans c h a q u e p r o v i n c e du inonde, —-
m é p r i s é , o u t r a g é a v e c i n d i f f é r e n c e ! . . . 

101 que l s sont d o n c ceux qui ou t r agen t ainsi N o t r e -
S e i g n o u r Jésus-Chr is t V L e s protes tants — les ca tho ­
l iques s ac r i l èges — les bons ca tho l iques e u x - m ê m e s ! 

I J O S protes tants . - -I ,e S t -Sac rement , en effet , a tou­
j o u r s é té c o m m e le po in t de m i r e des a t taques de 
l ' hé ré s i e . Les hé ré t i ques , dans cer ta ins pays, sont 
a l l é s j u squ ' à p i l l e r les ég l i ses ca tho l iques ; ils y on t 
mi s le feu d 'une m a i n s ac r i l ège afin de fa i re br i l l e r 
l ' H o s t i e t ro i s fo is s a in t e ; ils ont a r r a c h é bien des 
fois ce t t e m ê m e hos t i e du sein de nos t abernac les et 
l'ont, f a i t fou le r aux p ieds de leurs c h e v a u x : vo i l à , 
m e s f r è res , c o m m e n t les protestants , aveug l é s par 
l ' e r reur , on t o u t r a g é le S t - S a c r e m e n t des cen ta ines 
et c e n t a i n e s de fois , dans des s ièc les m o i n s c iv i l i sés 
q u e les t e m p s où nous v i v o n s . Depu i s , la haine des 
p ro t e s t an t s enve r s l e S t - S a c r e m e n t a pr is une au t re 
f o r m e . C e n'est p lus a v e c le fer et le feu que l 'on 
a t t a q u e au jou rd 'hu i le S t -Sac remen t ; c'est a v e c 
l ' a r m e du s a r c a s m e et du b l a s p h è m e que l 'on fa i t l a 
pruerre à Jésus -Chr i s t p résen t dans nos t abe rnac le s ! 
T o u s les jours , des m i l l i e r s de p ro tes tan t s ne ta r i s ­
sent pas d ' in jures à l 'adresse du Saint S a c r e m e n t 
dans l eu r s c o n v e r s a t i o n s pr ivées , dans leurs discus­
sions a v e c les c a t h o l i q u e s , dans les l i v re s impies 
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qu'ils font imprimer pour combattre cette auguste 
croyance de l'église. Et Jésus-Christ, dont l'oreille 
recueille les mille bruits do la terre, entend ainsi, 
du fond de ses tabernacles, cet immense concert de 
blasphèmes qui monte jour et nuit du sein des na­
tions protestantes, qui monte comme une fumée 
provocatrice, qui va attrister le ciel, le pays de la 
joie par excellence, et qui serre de chagrin sur nos 
autels le coeur si aimant de celui aux pieds de qui 
tout l'univers devrait fondre d'amour! 

Cependant, mes frères, croyez-vous qu'il n'y a que 
les protestants qui outragent ainsi Notre-Seigneur 
Jésus-Christ? Hélas! non, oh! malheureusement non! 
Parmi les catholiques, oui parmi les catholiques, il y 
a des hommes qui connaissent Notre-Seigneur Jé­
sus-Christ, il y a des hommes que la Providence a 
fait naître avec les lumières de la vraie foi, qui n'ont 
pas, comme ces pauvres protestants, le bandeau de 
l'erreur sur les yeux, et qui, malgré cela, outragent 
sans terreur et sans remords Notre-Seigneur Jésus-
Christ! Nous pourrions comparer le St-Sacrement à 
deux choses que vous connaissez bien: nous pour­
rions comparer le St-Sacrement au jardin de Geth-
sômanie. C'est là que Judas un soir, à la tombée 
de la nuit, est venu trahir Notre-Seigneur. Eh bien, 
voyez le St-Sacrement. Il y a dix-huit cents ans, 
n'est-ce pas, que Jésus-Christ est au milieu de nous 
dans le St-Sacrement, eh bien, durant cette longue 
audience, combien de Judas sont venus frapper de 
nuit à la porte de cette habitation mystérieuse? Nous 
voulons dire, — Combien de mauvais chrétiens sont 
venus vendre Notre-Seigneur Jésus-Christ dans une 
communion sacrilège! Ils sont venus à la Sainte Ta­
ble sans avoir la franche résolution d'éviter le pé­
ché mortel au moins, et l'occasion du péché mortel! 
Ils sont venus surprendre Notre-Seigneur Jésus-
Christ, non pas entouré d'une troupe de voleurs ar­
més de bâtons comme le fit l'infâme Judas au jar­
din de Gethsëmanie mais ils sont venus surprendre 
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Jésus-Christ, accompagnés d'une troupe de démons; 
ils sont venus à la sainte table avec le démon de la 
haine, avec le démon de la rancune, avec le démon 
du blasphème, avec le démon de la calomnie et de 
la médisance pas réparées, avec le démon de l'ivro­
gnerie, peut-être, avec des démons plus monstrueux 
encore! Ces nouveaux Judas sont venus à la sainte 
table le sourire de la piété sur les lèvres. Les yeux 
hypocr i tement baissés ils sont venus presser Notre-
Seigneur Jésus-Christ dans leurs bras sacrilèges ! 
Avec une audace qui fait trempler le ciel, des mains, 
décidées à commett re encore l'iniquité, n'ont pas 
craint de soulever la nappe de la table sainte! Ils se 
sont présentés en amis sincèrement convertis, tan­
dis que sous leurs habi ts leur main coupable tenait 
un poignard caché! Oui, mes frères, pour n'avoir 
pas déclaré à confesse tel péché grave; oui, mes 
frères, pour avoir déclaré à confesse tel péché grave 
avec l 'arr ière pensée de recommencer plus tard la 
même conduite coupable, oui, chrétiens, cent fois 
criminels, vous avez percé à, coups de poignards Jé ­
sus-Christ adorable, Jésus-Christ tout-puissant, Jé­
sus-Christ surtout qui vous aime! Ah! malheureux, 
qu'avez-vous fait! Avez-vous jamais sondé cet abîme 
d'iniqité où vous êtes descendus! Avez-vous jamais 
compris toute la scélératesse^ d'une communion sa­
crilège! Rappelez-vous l 'horreur qui s 'attache au 
nom d'un t ra î t re ; rappelez-vous Judas! Judas! Ce 
n'est plus un nom comme un autre nom Judas! c'est 
devenu une exclamation, un cri d 'horreur, parmi les 
hommes! Voyez-le dans l 'histoire: la postérité, qui 
réhabil i te t an t de criminels pourtant , n'a jamais 
voulu absoudre Judas . Tous les siècles sont passés 
tour à tour devant lui, et lui ont craché au visage 
avec un souverain mépr is ! Pourquoi, mes frères? 
Pourquoi? Parce que Judas a été un t ra î t re! Parce 
que J u d a s a t rahi , avec l'une des choses les plus 
saintes de la terre . ]e personnage le plus saint dé la 
te r re et du ciel! Pa rce qu'avec un baiser, le signe 
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de l ' ami t i é . Judas ;i t r ah i Jésus-Chr is t le roi divin 
du c ie l et. des s ièc les : v o i l à Judas, et v o i l à le chré ­
tien s a c r i l è g e ! 

Nous a v o n s dit que le S t - S a c r e m e n t r e s semble 
encore à la m o n t a g n e du C a l v a i r e . L e S t - S a c r e m e n t , 
i-n effet, c 'est c o m m e la pass ion de N o t r e - S e i g n e u r 
qui s ' é l a rg i t , qui se p r o l o n g e à t r a v e r s les siècles. 
L a p résence de Jésus-Christ au S t - S a c r e m e n t , c'est 
c o m m e un cruci f iement m y s t i q u e m a i s r ée l qui dure 
toujours . A u S t -Sac remen t en effet, c o m m e au jour 
de sa passion, tous les g e n r e s d ' ou t r ages et de sau­
vages dou leurs sont là réunis au tour de lui . L e s 
protes tants sont là qui représentent P i l a t e , qui re­
présentent H é r o d e . qui r ep résen ten t les so lda t s ro ­
mains , qui représen ten t les Juifs i nc r édu l e s , tous, 
refusant de croire: les c a tho l i ques s a c r i l è g e s sont là 
qui r ep résen ten t que lque chose de p lus i g n o b l e en­
core , ca r ils r ep résen ten t Judas, croyant , m a i s ne 
voulant pas renoncer à sa passion: e t s a v e z - v o u s qui 
nous représentons , nous tous, mes f rè res , qu i nous 
flattons peu t -ê t re en ce m o m e n t de n ' a v o i r pas con ­
tinué de que lque façon la passion de N o t r e - S e i g n e u r ? 
R a p p e l o n s - n o u s nos c o m m u n i o n s t r o p t i èdes , nos 
i r r évé rences dans l ' ég l i se , nos ennuis b lessants de­
vant le S t -Sac remen t . nos rechu tes m u l t i p l i é e s dans 
le s e r v i c e de Dieu. N o u s r e p r é s e n t o n s S t - P i e r r e 
sans ses la.rmes et sans son r epen t i r ; nous r ep ré sen ­
tons les A p ô t r e s qui s ' enfu i ren t l â c h e m e n t aux ap­
proches de ht passion; nous r e p r é s e n t o n s c e t t e foule 
«le g e n s cur ieux et sans d é v o t i o n qu i assistèrent , 
f roids specta teurs , au c ruc i f i emen t de N o t r e - S e i ­
gneu r : ils é ta ient là, sans h a i n e peut-ê t re , , m a i s aussi 
sans a m o u r , sans c o m p a s s i o n , au m o m e n t où le so­
leil se voi la i t de tr istesse, au m o m e n t où les roche r s 
éc la ta ien t de douleur! D o n c , mes f rè res , l e S t -Sac re ­
ment , c 'est la. passion de N o t r e - S e i g n e u r qui se p r o ­
longe , et chacun de nous y j o u e un t r i s t e r ô l e ! 

M a i s j e vous ai di t que Jésus-Chr is t dans le St-
S a c r e m e n t est indignement oublié. A v e z - v o u s j a -



m a i s r é f l éch i , m e s f r è res , dans q u e l l e so l i tude nous 
laissons D ieu au S t - S a c r o m e n t ? Quand vous passez 
que lque fo i s , le soir , d e v a n t l ' égl ise , pour v o u s rendre 
à. q u e l q u e joyeuse r é u n i o n d ' amis ou de f a m i l l e , 
a v e z - v o u s r e m a r q u é , à t r a v e r s les v i t r a u x du t emple , 
ce t te l a m p e so l i t a i r e qui br i l le d e v a n t le S t -Sacre-
m e n t ? M e s frères , c 'est là la seule soc ié té de N o t r e -
Se igneur , v o t r e a m i du c i e l ! C'est là. la seule socié té 
non s e u l e m e n t du ran t la v e i l l é e , duran t la nuit, m a i s 
bien souven t , hé la s ! duran t le jour ! A peu près tou­
te la paro isse , souven t , est à se r éc rée r , à p r e n d r e 
de la j o i e ; Jésus-Chris t , seul c o m m e un é t r ange r 
qui n'est pas de la f a m i l l e , s 'ennuie des heures et 
des heu re s dans la so l i t ude du t abe rnac l e . Nous d i ­
sons, m e s f rères , qu ' i l s 'ennuie, et ce t te façon de 
pa r l e r a son cô t é v r a i . Jésus-Christ n 'a- t- i l pas 
avoué , en effet , q u e ses dé l ices sont d ' ê t re avec les 
enfants des hommes . Donc , il souffre, il langui t , 
donc il é p r o u v e une e spèce d 'ennui mys té r i eux , 
quand les h o m m e s fu ien t sa p résence! 

R t pour t an t , c o m m e n t e x p l i q u e r ce t t e ingra t i tude 
de no t r e p a r t ? I l est si d o u x de v i s i t e r Jésus-Chris t 
dans le s i l ence de ses t abe rnac l e s ! A v e z - v o u s j amais , 
mes f r è r e s , fai t une v i s i t e au S t - S a o r e m e n t a v e c 
a m o u r et p i é t é ? O h ! C o m m e il v o u s a é t é bon , a lors , 
n 'est- i l pas v ra i , de v o u s t r o u v e r seul dans la m a i ­
son de D i e u , et c o m m e vous c o n s e r v e z de ces cour ts 
m o m e n t s un cher s o u v e n i r ! Oh! oui. il fa i t bon de 
vo i s i ne r f a m i l i è r e m e n t N o t r e - S e i g n e u r dans le s i ­
l ence de ses t a b e r n a c l e s ! L ' â m e ch ré t i enne sent a lo r s 
qu' i l y a b ien là, v é r i t a b l e m e n t , dans l ' ég l i se , une 
D i v i n i t é r ée l l e rnen t p ré sen te . L ' a i r m ê m e que la 
b o u c h e r e s p i r e a u x p i eds des t abe rnac l e s du Dieu 
conso la t eu r suffit q u e l q u e f o i s pour i n o n d e r le coeur 
d'un c a l m e , d 'une j o i e , d 'une f é l i c i t é , qui ne sont 
pas de la t e r r e , qu i sont p lutôt un a v a n t goû t des 
jo ies du c ie l . T o u t c o n t r i b u e à c h a r m e r les heures 
qui s ' écou len t en p r é s e n c e du St-Sac.rement . Ce d e m i 
jour de nos égl i ses , si b i en en h a r m o n i e avec nos 
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d e m i j o i e s d ' ic i -bas ; ces i m a g e s des saints , que l 'on 
vo i l e que lquefo i s , c o m m e au jourd 'hu i , p a r respect 
pour le S t -Sacroment ; ces c i e r g e s qui se c o n s u m e n t 
aux p ieds de Jésus c o m m e des âmes e m b r a s é e s d'a­
m o u r ; ces fleurs qui p a r f u m e n t le .sanctuaire, c o m ­
me pour r épandre au tour de leur ro i l ' a t m o s p h è r e 
e m b a u m é e du Pa rad i s t e r r e s t r e ; et puis enfin, au 
fond du tabernac le , sous ces vo i les m y s t é r i e u x , cet te 
.Majesté tou te de « r â o e , si be l le et si v i s i b l e aux ré ­
gal ds de l 'unie c r o y a n t e ! L a . cet te un ion v i v a n t e de 
la nature d iv ine et de la na ture h u m a i n e ; la cet 
Knfant de la T rè s Sa in te V i e r g e , ce Jésus, ce Chris t 
souve ra inemen t beau, que l'A.me a i m e à c o n t e m p l e r 
avec une i rrésis t ible ex tase , pa rce q u ' e l l e ne t r ouve 
a lui c o m p a r e r aucun des en fan t s des h o m m e s : Spe-
ciosus prae lîliis h o m i n u m . - L a , Ce lu i qui de toute 
é te rn i té m'a connu, m ' a a i m é , m'a p e r m i s de naî t re 
et d 'exis ter , m'a r ache té de l 'enfer , e t qui , un jour , 
je l ' espère du moins, m e j u g e r a a v e c plus d ' indul­
gence ue ne pourra i t le f a i re ma. p r o p r e m è r e ! 
A h ! mes f rères , n'en v o i l à - t - i l pas de res te pour 
nous ai t i rer que lquefo i s auprès du S t - S a c r e m e n t ? 
Si donc , jusqu'à, présent , nous avons v i s i t é t r o p peu 
souvent N o t r e - S e i g n e u r dans ses t a b e r n a c l e s , si jus­
qu'à présent nous s o m m e s restés t r o p é t r a n g e r s à. 
ces jo i e s de l 'égl ise, hâ tons-nous de r é p a r e r , pen­
dant ces quaran te -heurcs , no t r e i nd i f f é r ence passée. 

l i o n c , nous l ' avons v u : Jésus-Chr is t au S t -Sac re -
ment est i n d i g n e m e n t ou t r agé , il est, i n d i g n e m e n t ou­
blié. (Jue fa i tes-vous, m e s f rères , q u a n d l 'un de v o s 
amis o r d i n a i r e s est a insi t r a i t é ? V o u s s en t ez cour i r 
dans vos ve ines une g é n é r e u s e i n d i g n a t i o n . V o u s 
courez chez lui, vous lui d i tes : " A m i , c o n s o l c - t o i : 
on t 'a blessé in jus tement . M a l g r é ce t oub l i où l 'on 
te laisse languir , m a l g r é ces o u t r a g e a n t s passe-
droi ts dont on veut t ' h u m i l i e r , s ache - l e b i en , tu n'es 
pas descendu de l ' épaisseur d'un c h e v e u d a n s m o n 
e s t i m e ; et tes amis te sont p lus que j a m a i s a t t a c h é s ! " 
Vo l IA , m e s f rères , ce que v o u s fa i tes tous les jours : 
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«•h b i e n : s e r e z - v o u s niuins g é n é r e u x e n v e r s Jésus-
Christ , v o t r e ami du cie l 7 

V e n e z donc , m e s f rè res , durant l ' expos i t i on solen­
nelle des i i ua ran te -heu res , c 'est l ' i nv i t a t i on de not re 
v é n é r a b l e A r c h e v ê q u e ; v e n e z donc r é p a r e r par v d » 
adora t ions , par une f e r v e n t e c o m m u n i o n surtout, 
ces m i l l e o u t r a g e s fa i ts a v o t r e Dieu. Q u e toute la 
paroisse, q u e chaque f a m i l l e , que c h a q u e fidèle s'ef­
force , p e n d a n t ces qua ran t e -heu re s . de consoler ; ce 
Coeur "qui a tant a i m é les h o m m e s : " V o u s suspen­
drez un ins tant vos t r a v a u x . Vous a v e z déjà , plu­
sieurs d ' en t r e vous , r i v a l i s é de zé lé pour l ' o m c m e p -
ta i ion du t e m p l e de Dieu . P a r là. vous a v e z d£jà 
c o m m e n c é à t ouche r le coeur de N o t r e - S e i g n e u r . 
T o u t e f o i s , m e s f rè res , r a p p e l e z - v o u s que l ' o r n e m e n ­
tat ion de v o t r e é g l i s e ce n'est pas e n c o r e ce il quoi 
Jésus-Chris t t ient le plus. E t qu ' a - t - i l besoin de 
ces o r n e m e n t s , Jésus-Chr is t , lui à qui le c ie l et lu 
terre a p p a r t i e n n e n t a v e c tous leurs t résors! L u i . 
sous les p ieds de qui les a n g e s semblen t a v e c amour 
é t end re le bleu f i r m a m e n t c o m m e un r i che tapis 
d 'azur ; L u i . qui c h a q u e soir , pour se fa i re des cou? 
ronnes . p o u r r a i t e n v o y e r ses chérub ins cue i l l i r , daim 
les b r i l l a n t s déser ts du c ie l , ces m i l l i e r s d 'é to i les qui 
é t ince l len t la nuit c o m m e des fleurs de f eu ! R a p ­
pe lez -vous , nies f r è r e s , que ce à quoi Jésus-Chris t 
tient sur tout , c 'est v o t r e coeur , c 'est v o t r e volonté.. 
Il e s t i m e p lus un a c t e d ' a m o u r et une f r a n c h e réso­
lut ion d ' é v i t e r le p é c h é que les plus be l l e s décora­
t ions que l 'on su spend ra i t a v e c ind i f f é rence . D o n c 
nies f r è r e s , vous v i e n d r e z l ' adore r a v e c amour , et 
vous v i e n d e r z l ' a d o r e r a c c o m p a g n é s d 'une bonne e t 
s incère confess ion ! 

E t v o u s v i e n d r e z tous ! Vous v i e n d r e z , parents 
chré t iens , qu i dés i r ez a t t i r e r sur v o t r e f a m i l l e leg 
bénéd ic t i ons de D i e u : v o u s condu i rez a v e c vous v o s 
"nfants . qu i sont v o t r e j o i e et v o t r e c o u r o n n e ! V o u s 
v iendrez , j eunes gens , qui t r ave r sez la f o r m i d a b l e 
é p o q u e des b rû l an t e s t en t a t i ons ; v o u s ê tes à l 'avant* 
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garde de l'armée chrétienne, vous essuyez, plus que 
les autres, le feu de l'ennemi; venez retremper vos 
courages, et Notre-Seigneur combattra avec vous! 

Venez, jeunes enfants, venez à Notre-Seigneur : 
Jésus-Christ vous aime avec une indicible tendresse; 
la mère la plus aimante ne ressent rien qui appro­
che de la tendresse de Notre-Seigneur pour les pe­
tits enfants! 

• Venez, vieillards, déjà penchés sur la tombe; venez 
adorer dans son temple Celui qui bientôt consolera 
votre agonie dans le Saint Viatique avant de vous 
apparaître dans toute la majesté du Juge Souverain! 

Mais il y a une classe de chrétiens, surtout, à qui 
Jésus-Christ adresse les plus pressantes invitations: 
ce sont les pécheurs! Oui, vous aussi, misérables pé­
cheurs, vous surtout, misérables et infortunés pé­
cheurs qui traînez en gémissant la longue chaîne de 
vos iniquités: venez à Notre-Seigneur, essayez enfin 
une conversion sérieuse. Y a-t-il, mes frères, parmi 
ceux qui m'écoutent, de ces pauvres âmes qui sont 
en péché mortel? Y a-t-il, dans cette église, de ces 
pauvres chrétiens qui s'endorment chaque soir avec 
l'horrible peur de s'éveiller peut-être au fond de 
l'enfer? Ah! vous sentez en ce moment l'épine du 
remords déchirer votre conscience. Pauvres frères, 
prenez garde, et souvenez-vous que le décourage­
ment n'est jamais bon. Prenez garde au désespoir. 
Convertissez-vous, mais ne désespérez pas! Souve­
nez-vous que Jésus-Christ lui-même vous a comparé 
à des brebis égarées dans les montagnes. Ce Bon-
Pasteur vous cherche en ce moment du regard; il 
brûle de vous rapporter au bercail sur ses épaules! 
Oh! levez-vous, et dites-vous à vous-même: Oui, 
oui, j ' i rai me Jeter aux pieds de mon confesseur, aux 
çièds de Dieu: 1e lui dirai: "Mon Père, j 'a i péché 
contre le ciel et contre vous. Je ne suis plus digne 
d'être appelé votre enfant. Mais je veux me con­
vertir, j e veux changer de vie! Je veux recouvrer 
l'honneur de mes moeurs, je veux rentrer en grâces 
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avec ma conscience et avec Dieu; je veux xoûter 
«mourir mie fois cette paix du coeur, cette paix do 
l'âme que j ' a i perdue par ma faute mais que j ' a i 
connue dans d i s jours meil leurs!" 

Ainsi-soi t - i l 



POUR LE JOUR DES ROIS 

Lumen ad revelationom Gentuim. 
Le Christ sera un llainbeau qui éclairera 

les nations. ( i ï v . Lue , 2 ) . 

Voyez-vous, mes frères, ces trois voyageurs, qui 
traversent le désert suivis de riches équipages? Ce 
sont trois Mois, ce sont trois étrangers qui arrivent 
d'un pays lointain; ils viennent du fond de l'Orient. 
Ce sont de savants astronomes qui ont passé peut-
être bien des nuits à étudier, dans le firmament, les 
brillantes Constellations, à suivre dans le ciel la 
course silencieuse des astres. Et ils ont aperçu, un 
soir, une étoile qui apparaissait pour la première 
fois, une étoile étrange de forme et d'éclat, mais 
belle, mais pour eux environnée d'une consolante lu-
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mifre. EL en effet, tout païens qu'ils étaient, c'é­
taient des hommes droits, sincères, ayant soit <1< 
vérité. Kt cette étoile leur avait été prédite. Et il! 
avaient, entendu parler, confusément, du Messie qu 
devait naître au milieu de la .ludée, et Dieu leur ex­
pliquant intérieurement le sens du phénomène, ili 
comprirent ce que voulait dire pour eux l'apparition 
de cette nouvelle étoile. Sans hésiter, ils se met­
tent en chemin, ils suivent avec respect cet astrt 
voyageur qui marche devant eux, qui passe lente­
ment au-dessus des montagnes, des villes, des bour­
gades, Qui s'arrête enfin au-dessus d'une pauvre éta'-
ble creusée dans le flanc d'une colline, dans les en­
virons de Bethléem. Et les trois voyageurs, met­
tant pied à terre, ouvrant chacun un vase magni­
fique, offrent à l'Enfant Jésus trois présents mysté­
rieux : de l'or, pour reconnaître sa royauté; de l'en­
cens, pour reconnaître sa divinité; et de la myrrhe 
— une sorte de gomme précieuse mais amère, — 
pour reconnaître son humanité, c'est-a-dire, pou] 
signifier que l'Enfant Jésus, tout Dieu qu'il était 
serait comme chacun de nous soumis a la souffrance 
—• "Nous avons vu son étoile en Orient, dirent-ils îi 
la Ste Vierge, et nous sommes venus l'adorer : VI-
(limiiH stoIJam cjns in Oriente et ventmtis adorart 
eum. 

A Noël, mes frères, l'Eglise nous rassemblait 
joyeux dans l'étable de "Bethléem avec les bergers d« 
la Judée, et quinze jours à peine écoulés, nous voi­
ci encore, cette fois avec des rois venus de l'Orient 
dans cette même étable de Bethléem. Ah! mes frè­
res, n'en soyons pas surpris : car il est naturel qiK 
le mystère de l'adoration des Mages soit un granc 
mystère d'amour: c'est l'anniversaire de notre gran­
de réconciliation avec la vraie Religion : c'est l'an» 
niversaire du jour où Dieu s'est réconcilié avec 1« 
monde païen. Ces trois princes de l'Orient que l'or 
appelle les rois Mages, ce sont les premiers païen! 
qui soient entrés dans le bercail de l 'Eglise. IVEgli-
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se c é l è b r e aujourd 'hui le r e tou r des p r e m i e r s Gen­
tils à la lumiè re , et c o m m e nous é t i ons du n o m b r e 
de ces Gent i l s , nous, m e s f rères , c 'est v é r i t a b l e m e n t 
ie r e tour de nos ancê t res à la l u m i è r e que l ' K g l i s e 
cé lèbre le j o u r des K o i s . — liiimeii ad rorolat ionem 
« o n l i u m . — Dieu est descendu du c ie l pour éc la i re r 
les na t ions idolâ t res . 

L a ques t ion toute na tu re l l e que c h a c u n de nous 
peut se fa i re aujourd 'hui , m e s frères , la v o i c i : Quel 
sen t imen t ce t te fête, p a r m i nous d o i t - e l l e r é v e i l l e r ? 
Votre» coeur m 'a dé jà r é p o n d u : L a fê te des Rois 
doit avan t tout r éve i l l e r en nous un v i f et p r o f o n d 
sen t iment de reconnaissance , puisque nous a v o n s eu 
le bonheur d 'ê tre a p p e l é s à. la lumière de l a v ra i e 
foi dans la personne de ces t ro is p r i n c e s p a ï e n s qui 
nous représenta ient . L e bonheur d ' ê t r e né dans la 
v ra ie R e l i g i o n , voi la donc , m e s f rères , le su je t que 
nous a l lons en quelque» mots vous m e t t r e sous les 
yeux : la pe in ture d'un p e u p l e i do l â t r e , c ' e s t -à -d i re , 
l 'état où se t rouva ien t tous les peup le s a v a n t la v e ­
nue de N o t r e - S c i g n e u r Jésus-Chris t sur la terre , 
l'état, où se t rouven t e n c o r e au jourd 'hu i plusieurs 
peuples , l 'é tat enfin où nous se r ions n o u s - m ê m e s , 
nous, enfan t s d'un pays si r e l ig i eux , si n o u s é t ions 
nés dans le pagan i sme . 

Rien n 'est triste, m e s f rères , c o m m e l ' é ta t d'un 
peup le qui a une fois pe rdu de vue le v r a i D i e u . A 
part l ' i r r épa rab le m a l h e u r de cour i r les y e u x f e r m é s 
à cette région d ' é te rne l les douleurs q u e l 'on a p p e l l e 
l'enter — ils y t o m b e n t c o m m e t o m b e la n e i g e , en 
h ive r , —• q u e l l e vie m i s é r a b l e , sans j o i e et sans espé­
rance , ces peuples i d o l â t r e s t r a înen t m ê m e sur cette 
terre. P o u r en a v o i r une l é g è r e i d é e , v o u s al lez 
avec nous j e t e r un r e g a r d , 1 "dans leurs temples, 
2 "dans leurs maisons, — le t e m p l e e t la maison , 
ce- sont les deux p r i n c i p a u x théâ t r e de la v i e d'un 
peuple. 
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I 

E n t r o n s d ' abo rd dans leurs t emples , Quel spec­
tac le ! N o u s v o i c i en f a c e d'un e n s e m b l e de super­
st i t ions, les unes absurdes , les autres déshonorantes , 
p resque tou t e s c rue l l e s et s o u v e r a i n e m e n t sangui­
naires, lilt si, à prosent , nous p a r v e n o n s à m e t t r e 
sous v o s y e u x ce qui s'y passe, nous a l lons , m e s f r è ­
res, v o u s r e m p l i r d ' é t o n n e m e n t , car il v a v o u s s e m ­
bler qu ' i l n'est pas poss ib le qu'un pa ro i ] a v e u g l e ­
m e n t s ' e m p a r e d ' h o m m e s créés à l ' i m a g e de Dieu . 
VA en effet , que l l e étrangle fo l ie chez des h o m m e s 
c réés p o u r t a n t a v e c un f o n d do bon sens et d 'hon­
nê te té na tu re l l e . Qu i nous exp l ique ra c o m m e n t le 
D é m o n a f a i t pour é t e i n d r e à ce po in t chez ces m a l ­
h e u r e u x le f l ambeau de la ra i son? Us ont c o m p l è ­
t e m e n t oub l i é Ce lu i qui a fai t le c ie l et la terre,, i ls 
ont o u b l i é Celui d o n t les astres de l a nui t p roc la ­
m e n t l ' ex i s t ence , i ls on t oub l ié Celui dont la foudre 
s e m b l e é p e l e c le n o m t e r r ib l e , Celui à qui les o i seaux 
m ê m e s dans les bo is s e m b l e n t g a z o u i l l e r de la r e ­
conna i s sance . Oui, ils on t oublié le v ra i D ieu , et l e s 
voila, p r o s t e r n é s d e v a n t les plus honteuses idoles , de ­
v a n t des d i e u x qu ' i l s se sont faits de leurs p rop res 
ma ins , d e v a n t des d i e u x de p ie r re et de bo i s qui ne 
vo i en t r i en , qui n ' e n t e n d e n t pas d a v a n t a g e . P o u r 
les pa ï ens -nous e m p r u n t o n s l ' express ion de Bossuet 
— tou t dans la c r é a t i o n é t a i t D ieu e x c e p t é Dieu lu i -
m ê m e : l ' un ive r s n ' é t a i t pour eux qu 'un i m m e n s e 
t e m p l e d ' ido les . V o y e z - l e s plutôt , m e s f rères , i l s 
a d o r e n t l e solei l , l a l u n e ; ils r enden t h o m m a g e au 
t o n n e r r e qui g r o n d e , i ls se me t t en t a g e n o u x devan t 
les p lus m o n s t r u e u x a n i m a u x . I c i , ce sont les Pe r se s 
qui a d o r e n t le s e r p e n t ; c 'est pour t an t un a n i m a l 
assez r epoussan t : il i n sp i r e une ho r r eu r i n v o l o n t a i r e , 
il s e m b l e e n c o r e é c r a s é sous cet a n a t h é m e qui l e 
f r a p p a au m i l i e u des buissons (lu P a r a d i s t e r res t r e ! 
E h b i en , les P e r s e s a d o r e n t le se rpen t c o m m e un 
d ieu! D e s h o m m e s r a i sonnab les on t a d o r é jusqu 'au 
se rpen t ! L à , c 'est l e p e u p l e de l ' E g y p t e qui adore . 
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lui, le crocodile, c'est-â-dire, un monstre marin, — 
qui adore aussi jusqu'aux chats de sa maison et jus­
qu'aux légumes de son jardin. Le plus beau temple 
de l 'Egypte était consacré à un loup : le ioup était le 
premier dieu de ce pays là. Quelle stupidité impie, 
mes frères, et qui le croirait, le peuple de l 'Egypte 
était un peuple policé cependant, qui avait un cer­
tain vernis de civilisation. Mais faut-il s'en éton­
ner, quand l'une des villes les plus florissantes du 
monde païen comptait dans ses murs jusqu'à douze 
mille dieux! Le nombre est extraordinaire : mais 
n'oublions pas qu'il fallait des dieux chez les païens, 
pour, patronner tous les mauvais instincts de notre 
nature — le vol, l 'ivrognerie, la débauche, chaque 
vice ignoble avait son dieu. Quel abrutissement, 
n'est-ce pas, mes frères, quelle dégradation! Après 
deux mille ans, comme elle nous fait rougir de hon­
te; nous qui descendons de ces mêmes idolâtres ! 

Et certes, mes frères, maintenant que vous con­
naissez quelle espèce de dieux l'on adorait dans les 
temples païens, vous entrevoyez déjà sans doute 
que les cérémonies religieuses qui frappaient là les 
regards ne devaient pas être de nature à élever l'â­
me, à échauffer saintement le coeur, à y répandre 
le calme, la paix et le bonheur, comme cela arrive 
dans les belles cérémonies de la Religion chrétienne. 
Vous allez nous permettre de vous en parler un peu 
dé'ces cérémonies du culte païen. Mais, je l'avoue, 
j'hésite pourtant à vous faire connaître certains dé­
tails. Ces détails, il est vrai, seront bien propres à 
"ous faire apprécier le bonheur d'être nés dans la 
vraie Religion, mais j 'hésite malgré cela à vous fai­
re, connaître certains détails. J'hésite, car si en ce 
moment je ne vous parlais pas au nom de la reli­
gion, vous refuseriez probablement de croire que des 
hommes comme nous tous ont pu descendre aussi 
bas dans la barbarie. 

• Savez-vous quelle coutume atroce, inhumaine, in­
fâme, avait pris racine dans presque tout l'univers? 
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Prêtez l'oreille avec horreur: dans presque tous les 
temples païens, chez presque tous les peuples, des 
hommes, pour faire plaisir, croyaient-ils, à leurs di­
vinités mensongères, égorgeaient de leurs propres, 
mains d'autres hommes, et le sang humain, dans le 
monde entier, coulait à flots tous les jours sur des 
autels élevés à de faux dieux! Dans certains pays, — 
et pour n'en citer qu'un seul qui vous intéressera da­
vantage, — dans la Gaule, dans cette partie de la 
terre qui est, aujourd'hui la France le berceau de nos 
ancêtres, eh bien voici ce qui se pratiquait dans la 
Gaule: on avait fait fondre, en fer ou en bronze, de 
grandes statues creuses. Les unes avaient la forme 
d'un boeuf gigantesque, d'autres, la forme et la taille 
d'un géant. L'heure de la cérémonie arrivée, on pre­
nait des hommes, des enfants, des femmes, on les 
jetait par trentaines, par centaines, dans ces statues 
rougies à gros brasiers, et pendant cette étrange cé­
rémonie religieuse, on entendait rôtir et se lamenter 
ces victimes infortunées. Quelquefois le frère y jetait 
son propre frère, la mère elle-même, croyant faire 
plaisir à l'idole, y précipitait son jeune enfant. Des 
horreurs aussi grandes, mes frères, sinon tout à fait 
ressemblantes, se sont passées ici même, sous le beau 
ciel de notre pays, elles ont peut-être souillé le sol 
où s'élève aujourd'hui ce temple béni qui nous abrite. 

A l'heure qu'il est. près de deux mille ans après la 
venue du Messie, le soleil dans sa course voit encore 
sur plusieurs points du globe fumer le sang humain 
en l'honneur des faux dieux, c'est-à-dire, en l'hon­
neur du Démon. Prêtez l'oreille, mes frères, et vous 
entendrez des gémissements jusque sur les confins de 
notre propre pays. Dans le Nord-Ouest en effet, à 
quelques centaines de lieux de nous, une grande fête 
religieuse, où l'on fait couler le sang humain, a lieu 
dans les bois tous les ans; toutes les tribus sauvages 
de l'Ouest y envoient des représentants. Un Mission­
naire que nous avons eu l'honneur de connaître, le 
Tt. P. Lacombe. faisait au long en notre présence, il 



y a q u e l q u e s a n n é e s , l a d e s c r i p t i o n de c e t t e f ê t e : la 
v i e i l l e B a s i l i q u e de Q u é b e c f r i s o n n e e n c o r e a u s o u v e ­
n i r d e s d é t a i l s q u ' i l n o u s a d o n n é s . N o u s l i s i o n s e n ­
c o r e , il n ' y a p a s l o n g t e m p s , l ' i n t é r e s s a n t r a p p o r t 
d 'un a u t r e m i s s i o n n a i r e o ù il é t a i t d i t q u e d a n s le 
R o y a u m e de I ) a h u m e z , — d a n s l ' A f r i q u e O c c i d e n t a l e , 
— ' se ize m i l l e " v i c t i m e s h u m a i n e s a v a i e n t é t é s a c r i -
i iées duran t , l e s douze d e r n i è r e s a n n é e s ; p l u s de 
mil le v i c t i m e s p a r a n n é e ! 

C e l t e c o i n u n i e , d ' é g o r g e r l e s h o m m e s e n l ' h o n n e u r 
des f a u x d i e u x , a v a i t p l o n g é d a n s le so l d e s i p r o f o n ­
des r a c i n e s . C e t t e c o u t u m e , s a t a n i q u e a v a i t p r i s d e s 
p r o p o r t i o n s qu i f o n t f r é m i r . R e m o n t o n s d a n s l e p a s ­
s é a la d i s t a n c e de t r o i s c e n t s a n s : à l a lin d u q u i n ­
z i è m e s i è c l e , de l ' a u t r e c ô t é d e s E t a t s - U n i » , d a n s le 
M e x i q u e , on t r o u v a c e t t e c o u t u m e d a n s t o u t e s a s a u ­
v a g e f u r e u r . C e u x p a r m i v o u s ;\ qu i l a P r o v i d e n c e a 
d o n n é l ' o c c a s i o n de s ' i n s t r u i r e o n t l u p r o b a b l e m e n t 
le r é c i t de la d é c o u v e r t e du M e x i q u e . C e s p e r s o n n e s 
se le r a p p e l l e n t ; l o r s q u e c e t a v e n t u r i e r e s p a g n o l c o n ­
nu d a n s l ' h i s t o i r e sous le n o m de C o r t e z a b o r d a a v e c 
s e s v a i s s e a u x s u r la c o t e d u M e x i q u e , i l t r o u v a e n 
f o r c e , p a r m i l e s i n d i g è n e s , c e t t e c o u t u m e d ' i m m o l e r 
des v i c t i m e s h u m a i n e s , m a i s c ' é t a i t a v e c d e s p r o p o r ­
t i o n s dont, le m o n d e p a ï e n n ' a v a i t pas e n c o r e d o n n é 
d ' e x e m p l e : on e û t d i t q u e l e d é m o n , s e n t a n t q u ' o n 
a l l a i t enf in a r r a c h e r de s e s l è v r e s c e t t e c o u p e d e s a n g 
h u m a i n où il s ' a b r e u v a i t d e p u i s de s s i è c l e s , v o u l a i t 
l a v ide r d ' un s e u l t r a i t ! S a v e z - v o u s il q u e l c h i f f r e 
h o r r i b l e s ' é l e v a i t t o u s l e s a n s l e n o m b r e d e s v i c t i m e s 
h u m a i n e s d a n s l e M e x i q u e , à l a d a t e de s a d é c o u v e r ­
t e ? Au c h i f f r e d e v i n g t m i l l e ! P o u r s e l e s p r o c u r e r , 
il f a l l a i t f a i r e l a g u e r r e , s o u v e n t , a u x a u t r e s t r i b u s 
du v o i s i n a g e . T o u t e f o i s , a u b e s o i n , l e s p è r e s s a c r i ­
f ia ien t l e u r s p r o p r e s e n f a n t s . L e s a c r i f i c a t e u r o u v r a i t 
l a p o i t r i n e de s v i c t i m e s a v e c u n e e s p è c e d e p i e r r e 
t r a n c h a n t e ; il s e h â t a i t d ' e n a r r a c h e r l e c o e u r t o u t 
v i v a n t , t o u t f u m a n t ; pu i s il e n e x p r i m a i t l e s a n g et. 
Je f a i s a i t t o m b e r g o u t t e à g o u t t e s u r l e s l è v r e s ' d e 
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l ' i d o l e . V o u s l e v o y e z c e t t e c o u t u m e a f a i t le t o u r 
<lu g l o b e , e t e l l e a d e s h o n o r é l e s d e u x C o n t i n e n t s ) . 
V o i l a q u e l é t a i t l e t e m p l e c h e z l e s p a ï e n s . V o i l à 
q u e l l e é t a i t l e u r r e l i g i o n . ( M e t t r e e n r e g a r d , i c i , l a 
p e i n t u r e é m u e d ' u n e d e n o s b e l l e s f ê t e s c a t h o l i q u e s . ) 

II 

A p r é s e n t , m e s f r è r e s , q u e v o u s c o n n a i s s e z le t e m ­
p l e p a ï e n , f r a n c h i s s o n s e n s e m b l e , s ' i l v o u s p l a t t , l e 
s e u i l d e l e u r d e m e u r e p r i v é e ; j e t o n s e n s e m b l e u n 
r a p i d e c o u p d ' o e i l d a n s l ' i n t é r i e u r d e l e u r m a i s o n , d e 
l e u r f a m i l l e : h é l a s ! l e s p e c t a c l e q u i v a s ' o f f r i r à. n o s 
y e u x n e s e r a p a s p r é c i s é m e n t l ' i m a g e d u b o n h e u r ! 
V o i c i u n e f a m i l l e p a ï e n n e : v o i c i c i n q o u s i x i n d i v i d u s 
q u i v i v e n t e n s e m b l e i l e s t v r a i , m a i s q u i n o u r r i s s e n t 
l e s u n s p o u r l e s a u t r e s , g é n é r a l e m e n t , l a h a i n e l a 
p l u s p r o f o n d e . U n e g u e r r e d e t o u s l e s j o u r s l e s r e n d 
h i d e u s e m e n t é t r a n g e r s l e s u n s a u x a u t r e s . U s n ' o n t 
a u c u n e c o n n a i s s a n c e d e c e s d e v o i r s t o u c h a n t s q u e 
D i e u a c r é é s p o u r a t t a c h e r e n s e m b l e u n e m ê m e f a ­
m i l l e , i l s i g n o r e n t c e s l i e n s i n t i m e s , s a c r é s , p a r f u m é s , 
q u i f o n t d e l a f a m i l l e p a r m i n o u s l ' i m a g e l a p l u s i i -
d è l e d u b o n h e u r i c i - b a s . ( T a b l e a u d e l a f a m i l l e 
c h r é t i e n n e , d e s e s j o i e s , d e s e s s o u v e n i r s . Il y a u n 
c o i n d e l a t e r r e d o n t l e r a y o n n e m e n t e f f a c e l ' é c l a t 
d e s p l u s b e l l e s v i l l e s : c ' e s t l e f o y e r p a t e r n e l ! ) 

C h e z l e s p a ï e n s , t o u t c e b o n h e u r , q u i n e fleurit 
q u ' a u s o l e i l d u f o y e r d o m e s t i q u e , n ' e x i s t a i t p a s et 
v o u s a l l e z c o m p r e n d r e p o u r q u o i . D ' a b o r d , d a n s lu 
f a m i l l e p a ï e n n e , p r e s q u e t o u j o u r s , l e p è r e n ' a v a i t 
p o u r s a f e m m e e t s e s e n f a n t s n i r e s p e c t , n i t e n ­
d r e s s e . L a c h o s e s ' e x p l i q u e ; c a r l à o ù i l n ' y a p a s 
d e r e l i g i o n p o u r b r i d e r l e s i n s t i n c t s d e l ' é g o ï s m o 
l ' h o m m e , c o m m e il e s t l e p l u s f o r t , d e v i e n t b i e n v i t i 
u n d é t e s t a b l e t y r a n , l e p è r e d e f a m i l l e d e v i e n t b i e i 
v i t e u n b o u r r e a u s a n s e n t r a i l l e s . C ' e s t e x a c t e m o n 
c e q u i a v a i t l i e u c h e z l e s i d o l â t r e s . L e p è r e a v a i t 
d ' a b o r d , d r o i t d o v i e e t d e m o r t s u r l e s a u t r e s m e m 
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bres de la famille, — pour punir la plus légère of­
fense, — souvent pour satisfaire un caprice et donner 
libre cours à son humeur féroce, il pouvait impuné­
ment se laver les deux mains dans le sang de sa 
femme et de ses enfants. La loi? dites-vous. La loi 
ne s'y opposait pas. C'était, voyez-vous, en ces 
temps-là, l'âge d'or où la religion n'avait rien à voir 
dans la politique. Très souvent, de pauvres enfants, 
que de barbares parents avaient rassasiés de mau­
vais trai tements, se laissaient assommer avec une joie 
stupide: sans espérance du côté de la religion qu'ils 
ne connaissaient pas, ils n 'étaient pas fâchés d'en 
finir avec la vie. Pour eux, à cause, de la férocité de 
leur père, la vie était devenue si pénible, qu'ils re ­
gardaient instinctivement comme un véritable bon­
heur d'en sortir, par quelque porte que ce fût. 

Quelquefois, mes frères, cependant, l 'enfant était 
soustrait d'avance, dans la fleur de l'âge, aux mau­
vais t ra i tements qui l 'a t tendaient plus t a r d dans la 
famille; voici comment: quand un pauvre enfant ar­
rivait au monde avec quelque difformité, ou bien avec 
les symptômes d'une santé trop frêle, savez-vous ce 
que faisait le père de cet enfant? Il p renai t froide­
ment, sans remords, le nouveau-né dans ses bras, et 
il s'en allait l'exposer dans un lieu écarté, au bord 
de la mer, au pied de quelque rocher sauvage. Et la 
loi ? dites-vous encore. L a loi le lui permet ta i t . La 
loi, prost i tuant sa mission auguste, refusant lâche­
ment de protéger cette sainte faiblesse que l'on a p ­
pelle l 'enfance, abri tai t a u contraire, sous son man­
teau, de pareils a t ten ta t s portés aux droits les plus 
sacrés de la nature. Car, à cette époque, la religion 
n'avait r ien à voir à la politique. Oh! s'il y avai t eu 
alors un clergé catholique, des évêques e t des p rê ­
tres catholiques, nous aur ions voulu voir le promo­
teur d'une pareille loi essayer de se faire élire. 

Chez les païens, le père de famille avai t donc le 
droit, d 'après la loi civile, d'exposer son enfant, et 
il commettai t cette hor reur avec une effrayante fa-
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c l l i t é . " M a i s la m è r e ? d i t e s -vous" . M a i s est-ce que l a 
m è r e ne se j e t a i t pas h é r o ï q u e m e n t en t re son en fan t 
et son m a r i d é n a t u r é ? Es t - ce que la m è r e , f o l l e de 
désespoi r , n ' essaya i t pas de p r o t é g e r de toutes ses 
f o r c e s la v i e de son e n f a n t ? — M e s f rères , oui , n 'en 
d o u t e z l ias : la m è r e eût f a i t ce que vous di tes là . 
Oui , a s s u r é m e n t ou i ! l a m è r e eût d o n n é m i l l e fo is s a 
v i e pou r s a u v e r l a v i e de son enfant . Dieu, en effet , 
qu i a f a i t de b ien be l l e s choses, n 'a r i en f a i t p e u t -
ê t r e de plus beau que le coeur d 'une m è r e : c'est son 
c h e f - d ' o e u v r e ! C a r D i e u s emb le a v o i r fa i t le c o e u r 
d 'une m è r e tout d ' a m o u r et de d é v o u e m e n t , et si 
l ' a m o u r et le d é v o u e m e n t é ta ien t à j a m a i s bannis d e 
l ' un ive r s , n 'en d o u t e z pas ils se r é fug i e r a i en t dans 
le c o e u r d 'une m è r e c o m m e au f o n d d'un asi le na­
ture l . M a i s chez les pa ïens , mes f rè res , il n 'y a v a i t 
p lus de m è r e . I l n ' y a plus de m è r e v é r i t a b l e là 
où il n ' y a plus de r e l i g i o n c h r é t i e n n e ! I l y a v a i t 
b i en dans la c a b a n e du s auvage une espèce de b r u t e 
qu i pa ra i s sa i t p lus â g é e que les enfants , — il y a v a i t 
b i en dans un co in de la ma i son , c h e z les pa ïens , un 
ê t r e av i l i , sans h o n n e u r et sans cons idé ra t ion , que le-
m a î t r e du l o g i s p o u v a i t chasser du j o u r au l e n d e ­
m a i n , que le m a î t r e du log i s p o u v a i t a l le r v e n d r e sur 
le m a r c h é c o m m e une t ê t e de b é t a i l ; m a i s de v é r i ­
t a b l e m è r e , il n ' y en a v a i t pas ! 

Jeunes en fan t s chré t iens , é levés , c h o y é s a v e c tant, 
d ' a m o u r , m è r e s c h r é t i e n n e s que la r e l i g i o n a e n t o u ­
r é e s d 'une a u r é o l e , c o m p r e n e z - v o u s , ma in tenan t , tout, 
c e que v o u s d e v e z , v o u s surtout , de reconnaissance-
au b o n D i e u p o u r ê t r e nés au sein d 'une r e l i g i o n qu i 
m e t au p r e m i e r r a n g le d e v o i r d ' a i m e r sa m è r e e t 
d e r e s p e c t e r l ' e n f a n c e ? E h b i en ! ce t t e r e l i g i o n b é ­
n ie , c 'es t l ' E n f a n t Jésus qu i l 'a a p p o r t é e du c i e l e t 
qu i l 'a f a i t f l e u r i r sur la t e r r e . C 'es t l ' E n f a n t Jésus 
qu i a p l a n t é de ses ma ins , qui a a r ro sé de son sang , 
c e t t e b e l l e v i g n e du ch r i s t i an i sme à l ' o m b r e de l a ­
q u e l l e v o u s r e s p i r e z ! C 'es t l ' E n f a n t Jésus qui d i sa i t 
un jou r , pou r i n s p i r e r au g e n r e h u m a i n le respec t . 
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qui pat dû aux enfants : "Ce lu i qui s canda l i s e un de 
ces pet i ts m é r i t e qu 'on lui a t t ache au c o u une m e u l e 
de mou l in et qu 'on le p r é c i p i t e au f o n d de la m e r ! " 
C'est e n c o r e Jésus qui a e n s e i g n é dans son E v a n g i l e 
que la f e m m e doi t ê t re la c o m p a g n e de l ' h o m m e , et 
non pas sa s e rvan te : q u ' e l l e lui doi t obé i s sance , ma i s 
en just ice et en raison. Que la m è r e d o i t ê t r e re ine 
dans la f a m i l l e , et non pas une e s c l a v e ' . . . 

I l nous res tera i t bien à v o u s pa r le r de l ' e s c l a v a g e 
e t à vous m o n t r e r c o m m e n t l ' E n f a n t Jésus, en dé­
truisant le r è g n e de la f o r c e brutale , a f a i t . e n t r e r le 
m o n d e dans une ère de b o n h e u r i nconnu a v a n t la 
p r o m u l g a t i o n de l ' E v a n g i l e : l 'é tude de ce n o u v e a u 
point de v u e nous e n t r a î n e r a i t t r o p l o in . 

L e s l iné iques cons idé ra t ions que nous v e n o n s de 
fa i re «t ir l 'état des peuples i do l â t r e s a suffi p o u r voua 
toucher p r o f o n d é m e n t . A la fin de ce t t e ins t ruc t ion , 
vous êtes plus en état de m e s u r e r à sa jus te v a l e u r 
le bonheur d 'ê t re nés dans la v r a i e r e l i g i o n . V o u s le 
voyez , mes f rères , si, c o m m e tant d ' au t res peuples, 
nous é t ions nés dans les t énèb re s d 'une c o n t r é e 
pa ïenne enco re , à quel é ta t d ' ho r reu r e t d ' i n fo r tune 
ne ser ions-nous pas c o n d a m n é s ? M a i s non , l ' E n f a n t 
Jésus ne l'a pas voulu . 'Grâce à lui. nous a v o n s été 
bercés dans n o t r e en fance sur les g e n o u x d 'une m è r e 
ch ré t i enne : g r â c e à lui, à tous les m o m e n t s de no t re 
vie , nos r e g a r d s peuven t se r epose r sur le c l o c h e r 
d'un t e m p l e ca tho l ique , tous les d i m a n c h e s , q u e di­
sons-nous, j o u r et nuit, un p r ê t r e de Jésus -Chr i s t est 
à notre d ispos i t ion pour nous instruire , nous conso le r , 
nous r e l e v e r dans nos chutes . A v e c q u e l l e f e r v e u r ne 
devons-nous donc pas au jou rd ' hu i m ê l e r n o t r e v o i x 
il la v o i x de l 'égl ise pou r r e m e r c i e r l ' E n f a n t Jésus 
du don prén ieux de la f o i ! 

Cependan t , mes f rères , il ne faut pas que no t re 
reconnaissance soit une r econna i s sance s té r i l e , et 
pour ce la qu ' avons -nous â f a i r e ? A h ! v o t r e c o e u r l 'a 
d e v i n é : il faut p rouve r sa r econna i s sance à. Dieu 
.surtout p a r sa fidélité à r e m p l i r g é n é r e u s e m e n t tous 
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ses d e v o i r s d e b o n c h r é t i e n . Le d o n do la foi est un 
g r a n d d o n , a s s u r é m e n t . M a i s n ' o u b l i o n s p a s , m e s 
f r è r e s , q u e la foi s a n s les o e u v r e s , c ' es t u n e foi m o r t e 
e t s a n s â m e ; ce n ' e s t q u e le c a d a v r e de la foi. 

H é l a s , m e s f r è r e s , b i en des n a t i o n s , p o u r n ' a v o i r 
p a s p r a t i q u é ce q u ' e l l e s c r o y a i e n t , son t r e t o m b é e s 
d a n s l ' i d o l â t r i e p a r u n e p e r m i s s i o n de Dieu . E n 
p a r c o u r a n t l ' h i s t o i r e de l 'Eg l i se , on r e m a r q u e en 
effet ce p h é n o m è n e , c ' e s t - à - d i r e , e u e la v r a i e foi n e 
p é r i l p a s , c a r el le n e p e u t p a s p é r i r : la v r a i e re l ig ion 
es t a p p u y é e s u r la p a r o l e (le D ieu et la p a r o l e de 
D i e u e s t p l u s so l ide q u e le r o c h e r le p l u s f e r m e ; 
m a i s on r e m a r q u e de la v r a i e foi q u ' e l l e c h a n g e d ' en ­
d r o i t s e t se d é p l a c e : e l le s e m b l e p r o m e n e r son vol 
d ' u n p a y s à l ' a u t r e . V o y e z - v o u s , m e s f r è r e s , cet. a i g l e 
qu i p l a n e a u h a u t d e s a i r s ? Il vole d ' u n r o c h e r a 
l ' a u t r e , d ' u n e m o n t a g n e à une a u t r e m o n t a g n e . 31 
s ' a r r ê t e enfin, il se p e r c h e su r u n s o m m e t élevé, e t 
il y s é j o u r n e a u s s i l o n g t e m p s qu ' i l y t r o u v e une p a ­
t i n e c o n v e n a b l e . — et pu i s , le vo i là qui s ' envole 
e n c o r e . . . . E h b ien , m e s f rè res , a i n s i f a i t s o u v e n t 
la v r a i e r e l i g i o n : c e t t e cé les te v o y a g e u s e s é j o u r n e 
c h e z u n e n a t i o n a u s s i l o n g t e m p s q u ' e l l e y t r o u v e u n e 
p â t u r e c o n v e n a b l e , a p p r o p r i é e à se s a p p é t i t s cé le s ­
tes , c ' e s t - à - d i r e , q u e la v r a i e r e l i g ion s é j o u r n e c h e z 
u n e n a t i o n a u s s i l o n g t e m p s que c e t t e n a t i o n p r a t i q u e 
ce q u ' e l l e c r o i t ; p u i s , a l o r s p a r u n e p e r m i s s i o n de 
D i e u " q u i p u n i t e n s e r e t i r a n t " , e l le p r e n d son vol , 
e l l e p a s s e à u n a u t r e p a y s . Voyez ces c ô t e s do l 'Afr i ­
q u e , a u t r e f o i s si florissantes, c ' é t a i t la p a t r i e dos A u ­
g u s t i n , d e s C y p r i e n , d e s T e r t u l l i e n . Voyez la H a u t e -
As ie , c e t t e t e r r e q u i r e ç u t les p r e m i è r e s s e m e n c e s du 
c h r i s t i a n i s m e ; là , d a n s c e t t e v igne q u e l a m a i n d e s 
p r e m i e r s A p ô t r e s a v a i t cu l t ivée , é t a i e n t les f e r v e n ­
t e s é g l i s e s d ' A n t i o c h e , d ' E p h è s e , d e C o r i n t h e , e t d a n s , 
l e u r e n c e i n t e s ' a s s e m b l a i e n t des p e u p l e s h e u r e u x , 
l i b r e s , d i g n e s e t é c l a i r é s . A la p l a c e de ces égl ises , 
q u e v o y o n s - n o u s ? D e s r u i n e s e t e n c o r e d e s r u i n e s . 
L e c r o i s s a n t d e s T u r c s a r e m p l a c é l a c r o i x de J é s u s -
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C h r i s t , l a f e m m e e s t r e d e v e n u e e s c l a v e c i l ' e n f a n c e 

y es t r i - t o m b é e f l a n s l e m é p r i s , l a b a r b a r i e a r e m ­

p l a c é la s c i e n c e , l ' e s c l a v a g e a r e m p l a c é la s a i n t e 

l i b e r t é d e s e n f a n t s d e D i e u , e t l e s p o p u l a t i o n * g é ­

m i s s e n t d e p u i s d e s s i è c l e s , l a t ê t e c o u r b é e s o u s u n 

j o u g d e f e r . V o y e z l ' A n g l e t e r r e , a u t r e f o i s s i c a t h o ­

l i q u e s u r n o m m é e a u t r e f o i s " l ' I l e d e s S a i n t s " e t d e ­

v e n u e t o u t à c o u ] ) p r o t e s t a n t e l e j o u r o ù l ' u n d e s e s 

r o i s v o u l u t f o u l e r à s e s p i e d s l e s p l u s s a i n t e s l o i s d e 

la i n o r a l e . V o y e z m ê m e l ' I t a l i e , l a F r a n c e e t l ' E s p a ­

g n e : la f o i , A l ' h e u r e q u ' i l e s t , s e m b l e à l ' a g o n i e , 

d a n s c e s p a y s j a d i s s i c r o y a n t s . S a v e z - v o u s , m e s f r è ­

r e s , q u e l e s t l e s e c r e t d e c e s c h a n g e m e n t s d o u l o u ­

r e u x ? A h ! c ' e s t q u e c e s n a t i o n s n ' o n t p a s p r a t i q u é c e 

q u ' e l l e s c r o y a i e n t e t c ' e s t q u e D i e u r é s e r v e , a. c e s 

p e u p l e s q u i a b u s e n t d e s e s p l u s r i c h e s f a v e u r s , d e s 

c h â t i m e n t s t o u t p a r t i c u l i e r s . 

l ' n j o u r , . Jésus c h e m i n a i t d a n s l a c a m p a g n e , d a n s 

l e v u i s i n a g e d ' u n e v i l l e . 11 é t a i t e n t o u r é d e s e s A p ô ­

t r e s . A r r i v é s u r u n e c o l l i n e q u i d o m i n a i t l a c i t é , 

J é s u s s e r e t o u r n e , 11 é t e n d l a m a i n v e r s l a v i l l e q u ' i l 

v i en t , d e q u i t t e r , e t c e s p a r o l e s p l e i n e s d ' u n e s o l e n ­

n e l l e m a l é d i c t i o n t o m b e n t d e s e s l è v r e s : " V a o t i b i . 

( . ' a r o z a l n ? v a o U b i , I i e t l i s a i d a ! " M a l h e u r à. t o i , C a -

m z u i n ! M a l h e u r à t o i , B e t h s a i d e ! — V i l l e s i n g r a t e s ! 

V o u s a v e z c o n n u l a v é r i t é , e t v o u s n e l ' a v e z p a s p r a ­

t i q u é e : v o u s a v e z m é p r i s é l e s d o n s d e D i e u ! E h b i e n ! 

e n v é r i t é j e v o u s l ' a f f i r m e : a u j o u r d e s j u g e m e n t s , 

T y r e t S i d o n , d e s v i l l e s i d o l â t r e s , s e r o n t t r a i t é e s a v e c 

p i n s d ' i n d u l g e n c e ! ! 

O h ! m e s f r è r e s , s o y o n s s u r n o s g a r d e s ; n e m é r i ­

t o n s l i a s q u e d e p a r e i l s a n a t h è m e s t o m b e n t j a m a i s 

s u r l e C a n a d a . P o u r c e l a , m o n t r o n s - n o u s r e c o n n a i s ­

s a n t s d e l a f a y o n q u e D i e u d e m a n d e , c ' e s t - à - d i r e , 

p r a t i q u o n s c e q u e n o u s c r o y o n s , f a i s o n s , d a n s n o t r e 

c o n d u i t e , h o n n e u r â. n o t r e c r o y a n c e , e t n o u s m é r i ­

t e r o n s p e u t - ê t r e a i n s i q u e l a v r a i e r e l i g i o n p r o l o n g e 

s o n s é j o u r o n C a n a d a j u s q u ' a u s e c o n d a v è n e m e n t d e 

N o i r e - S e i g n e u r J é s u s - C h r i s t ! A i n s i - s o i t - i l . 



SUR LE CIEL 

' • G l o r i o s a d i c t a sunl d e t e . c i v i t a s D e i , 

O c;iti'' « l e D i e u , o n nu-oiit*- iU' t d i d''S 
c h o s e s m e r v o U l e u s e s . 

I les bien chprs Frères. 

L 'Apôtre saint Paul avait été ravi on extase, et. 
dans cette extase, il avait entrevu de loin le Ciel. 
Saint Paul, mes frères, était l'un des hommes les plus 
éloquents de son siècle. Cependant, revenu de cette 
vision, encore tout enflammé de ce qui a ébloui ses 
regards, il veut en raconter quelque chose a ses 
frères d'ici-bas. Le voilà qui cherche dans notre 
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l a n g a g e d ' e x i l é d e s m o t s c a p a b l e s d e t r a d u i r e s o n e n ­

t h o u s i a s m e . M a i s , c h o s e é t o n n a n t e , l e s e u l c r i q u i l u i 

é c h a p p e d a n s s o n a d m i r a t i o n e s t u n e p a r o l e d ' i m ­

p u i s s a n c e e t d e d é s e s p o i r . • • C o m m e n t v o u s , p a r l e r « l u 

c i e l , d i t - H . l ' o e i l « l e l ' h o m m e n ' a j a m a i s v u , s o n o r e i l ­

l e n ' a j a m a i s e n t e n d u , s o n c o e u r n ' a j a m a i s r ê v é c e 

q u e D i e u r é s e r v e ( l e b o n h e u r à c e u x q u i l ' a i m e n t . " 

lui a i l l e u r s ; " .J ' a i v u d e s c h o s e s q u ' i l n ' e s t p a s p e r m i s 

à un h o m m e d e r a c o n t e r ' ' . L e c i e l , m e s ( r ô l e s , v o i l à 

l e s u j e t d o n t j e v i e n s v o u s p a r l e r . A p r è s l e n o m d e 

D i e u , l e c i e l e s t p e u t - ê t r e l e p l u s g r a n d m o t d e l a 

r e l i g i o n . L e c i e l , e n e f f e t , q u i d i r a t o u t c e q u e l a f o i 

c h r é t i e n n e , d a n s c e s e u l m o t , a r e n f e r m é d e m y s t è ­

r e s m a g n i l i q u e s e t d e p r o d i g i e u s e s c o n s o l a t i o n s . L e 

c i e l , c ' e s t - à - d i r e l e p a l a i s d e l a T r i n i t é S a i n t e , l a 

C i t é d e D i e u ! L e c i e l , c ' e s t - à - d i r e p o u r n o u s l e p a y s , 

l a P a t r i e ! C ' e s t l e s é j o u r d e n o s i m m o r t e l l e s e s p é ­

r a n c e s : M a i s , m e s f r è r e s , d ' u n a u t r e c ô t é , l e c o n n a i s ­

s o n s - n o u s m ê m e f a i b l e m e n t , c e c i e l q u e l ' o n n o u s 

p r o m e t a u n o m d e l a r e l i g i o n ? 

L ' n e c h o s e t o u s l e s j o u r s r é p é t é e , m e s t r è s c . h e r s 

f r è r e s , c ' e s t q u e l a v i e d ' i c i - b a s e s t u n e v i e d e f a t i g u e 

t-t d e d é b o i r e s : c ' e s t l a v i e d e s p r i s o n n i e r s , d e s e x i ­

l é s . M a i s l a r e l i g i o n a j o u t e q u e l a v i e d ' i c i - b a s a c e l a 

d e c o n s o l a n t q u e n o u s p o u v o n s y g a g n e r , s i n o u s l e 

v o u l o n s , l a v é r i t a b l e v i e , c ' e s t - à - d i r e , c e t t e v i e q u i 

a s o n a u r o r e a u - d e l à d u t o m b e a u . A p r è s c e s q u e l q u e s 

j o u r s d ' é p r e u v e s c o n s i g n é s e n t r e l e b e r c e a u e t l a 

t o m b e , o i t i r o n s - n o u s , m e s f r è r e s , d e m e u r e r é t e r n e l ­

l e m e n t ' . ' V o i l à l a g r a n d e q u e s t i o n : E t l ' e s p é r a n c e 

n o u s r é p o n d e n l e v a n t v e r s l e f i r m a m e n t s a m a i n 

v i r g i n a l e ; " A p r e s u n c o u r t s é j o u r d a n s l e c i m e t i è r e , 

v o u s i r e z d a n s l a t e r r e d e s v i v a n t s . " " L a t e r r e d e s 

v i v a n t s ! " T o u t e l a p o é s i e , t o u t e l a p h i l o s o p h i e h u ­

m a i n e p â l i t d e v a n t c e t t e p a r o l e . " L a t e r r e d e s v i ­

v a n t s " . L a l a n g u e d e s h o m m e s n ' e n a p a s d e p l u s 

r i c h e n i d e p l u s r a v i s s a n t e . E t p o u r q u o i d o n c l e c i e l 

e s t - i l a p p e l é l a t e r r e d e s v i v a n t s ? P o u r q u o i ? P a r c e 

q u e , p r e m i è r e m e n t , d a n s l e c i e l l ' i n t e l l i g e n c e d e 



l ' h o m m e v iv ra , p a r c e q u e , d e u x i è m e m e n t , d a n s le 
c ie l le c o e u r de 1 h o m m e auss i v i v r a ; p a r c e que . e n ­
fin, n o t r e c o r p s l u i - m ê m e vivra d a n s le ciel . 

I 

D a n s le ciel, l ' i n t e l l i g e n c e v i v r a . L 'oe i l , m e s f r è ­
r e s , es t f a i t p o u r vo i r , e t l ' espr i t , lui, est ta i t pou r 
c o n n a î t r e : c o n n a î t r e , vo i l à la vie de l ' espr i t . l ' ou ï 
s a t i s f a i r e cet i m p é r i s s a b l e beso in de c o n n a î t r e 
v o y e z - v o u s l ' h o m m e p a s s e r les p l u s f r a î c h e s a n n é e ; 
de sa v ie e n f e r m é d a n s des co l lèges , des espèces de 
p r i s o n s ! Rt q u a n d jj a g r a n d i , le voyez -vous quel­
q u e fois p l u s t a r d dire, " a d i e u " à sa fami l le , à ses 
a m i s , à s o n p a y s m ê m e , e n t r e p r e n d r e de longs voya­
ges , t r a v e r s e r les m e r s , g r a v i r les m o n t a g n e s , descen­
dre j u s q u e d a n s les e n t r a i l l e s de la t e r r e pou r a p 
p r e n d r e e t c o n n a î t r e , p o u r d é b r o u i l l e r ce n ie rve i l 
l e u x m é c a n i s m e d e l ' un ive r s , p o u r s u r p r e n d r e , p a r 
ce l l e p a r p a r c e l l e , les mi l l e s e c r e t s de la n a t u r e . E n 
c o r e d e r n i è r e m e n t ,un c é l è b r e n a t i o n a l i s t e Anglais* 
L i v i n g s t o n e , m o u r a i t s u r une p l a g e é t r a n g è r e a p r ô 
a v o i r u s é u n e l a r g e p o r t i o n de son ex i s tence d a n 
l e s b r û l a n t e s f o r ê t s d e l 'Afr ique, a u mi l ieu de nè 
g r è s , p o u r é t e n d r e pe t i t à p e t i t les b o r n e s de 1 
s c i e n c e e t les h o r i z o n s de son e s p r i t . E t c e p e n d a n i 
m e s f r è r e s , que s o n t t o u t e s ces v é r i t é s q u e nous pou 
v o n s d é c o u v r i r i c i - b a s ? Ce son t q u e l q u e s s imple 
v e s t i g e s d u C r é a t e u r . N o u s p o u r r i o n s c o m p a r e r ce 
s u p e r f i c i e l l e s c o n n a i s s a n c e s a u x t r a c e s que le p ie 
d ' u n a r t i s t e a u r a i t l a i s sées s u r le s a b l e h u m i d e d 
r i v a g e . E h ! b ien , m e s f r è re s , si s e u l e m e n t l ' e m p r e i r 
t e du p i e d de D i e u d a n s l ' un ive r s est d é j à assez bel! 
p o u r a l l u m e r c h e z c e r t a i n e s i n t e l l i g e n c e s d 'é l i te 1 
p a s s i o n d e l ' é t u d e , q u e s e r a - c e d o n c q u a n d t o u s U 
v o i l e s s e r o n t t o m b é s ? Q u e s e r a - c e q u a n d nous cor 
t e m p l e r o n s f ace à f ace l ' ouvr i e r l u i - m ê m e avec h 
m i l l i o n s de c h e f s - d ' o e u v r e so r t i s de ses m a i n s ? Dai 
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l'ordre physique d'abord nous connaîtrons non seu­
lement la nature intime des êtres matériels depuis 
l'Insecte vermeil luisant dans l 'herbe jusqu 'à l'élé­
phant ; depuis l'aigle qui plane dans les hau t eu r s du 
ciel jusqu'au monstre mar in qui se t raîne dans les 
joncs au fond de l'océan, mais nous connaî t rons sur­
tout l 'harmonie merveilleuse qui unit tous ces ani-

, maux dans la chaîne des ê t res ; nous connaî t rons la 
' place que chacun occupe dans la créat ion; nous 

connaîtrons la fonction providentielle qui lui est as­
signée. 

Sans télescope nous jouirons (le la vue intuitive du 
firmament et de ses innombrables merveilles. Nous 
saurons ce qu'il faut de la pluralité des mondes, de 
toutes ces théories intéressantes que les h o m m e s se 
plaisent à échafauder quand ils contemplent ces 
brillants déserts de l'espace où Dieu a comme pro­
digué à l'infini la magnificence. Le plus humble des 
saints, mille fois plus savant que tous nos as t rono­
mes, connaîtra sans étude le nombre des astres, leur 
nature, leur volume, les lois qui président à leur 
mouvement, surtout leur raison d'être. Tels sont, et 
mille autres encore, les secrets du monde matér iel 
dont la parfaite connaissance je t te ra l 'esprit dans 
une délicieuse extase. E t que sera-ce à présent , mes 
frères, des beautés de l 'ordre mora l? Oh! bien au t r e ­
ment ravissante sera la connaissance du monde mo­
ral! Notre esprit ver ra les âmes, ces chefs-d 'oeuvre 
de Dieu. Vous avez une idée de la beauté de l 'âme 
dans le sourire d'un ami. Le sourire, c'est un éclair 
de l 'âme. Bans un sourire, l 'âme alors vient rayon­
ner à t ravers son coeur. Notre esprit pénè t re les 
autres âmes comme le rayon du soleil pénètre le plus 
pur cristal: notre esprit comme édifié comprendra 
aussi toutes ces sublimes vér i tés de la religion de­
vant lesquelles souvent le génie tout seul se t rouble 
comme un homme pris de vertige qui r ega rde au 
fond d'un ahime. Transmission du péché originel, 
rédemption, éternité de l'enfer, mystères de ha ine 
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rt s!"~i ' , s d ' a m o u r : le r e g a r d de l 'esprit p longera 
. , „ f . „ „ | d e ces î r rani les vér i tés c o m m e l 'oei l [)lonpre 
au f e n d « l ' une fon ta ine l imp ide . Quel le ivresse pour 
l 'espri t l a v l ' e i n t i m e de tant de mystères dont 
in p r o f o n d e u r fait que lque fo i s tourner , iei-lms, les 
tètes les plus fo r tes quand l 'humil i té ne fait pas 
, . , , n i , . . i m i d s . l / i n l e l l i f î e n e e ver ra lu chute de Luc i fe r 
, , t e n connaiii-a les ra isons; la chute d 'Adam et 
e l l e ' ' H c-oniiaitra les ra i sons ; les t r iomphes m o m e n ­
tanés d e s m é c h a n t s et e l l e en connaî t ra aussi les 

l e s humi l i a t i ons et les souffrances du juste 
i c i - P a s <•' e l l e en conna î t r a l e s raisons toutes p r o v i -
tl.-nti' l i e s . 

i î i v i d e conna î t r e les mys té r ieux conseils de la 
l ' n . n l i ' i i t ' i ' . l 'espri t m a l g r é lui s ' écr ie ra ; "Neljriiriir, 
o l i l o u i . vous a v e z bien l'ail toute chose ! " 

I . ' c - p r i t ver ra enfin, d 'un coup d 'oei l , toute l 'his­
to i r e du K e n i e huma in . C o m m e un herser debout sur 
une u io i i t nKi i e r e g a r d e couler un ruisseau dans la 
p l a ine , l ' h o m m e a lo r s embrassera d'un coup d 'oei l 
m m l e p a r c o u r s de ce l leuve dont la source est au 
p a r a d i s t e r res t re , dont le lit est l a r se c o m m e le 
m o n d e , dont la course est rapide c o m m e ] • • torrent 
o u i t i m i i » ' des m o n t a g n e s , dont l ' embouchure se perd 
dans la g r a n d e m e r d e l ' é tern i té , il faut entendre la 
\ i e <!«.-' na t ions . C'est a l o r s que cet te bel le phi loso­
phie .!<• l ' h i s to i re nous appara î t ra dans toute sa ra­
v i s s a n t e s i m p l i c i t é . D 'un coup d 'oe i l l 'habitant fo r ­
tuné d e la " t e r r e des savants" embrassera toute l 'his­
to i re d u ffenre h u m a i n dans son ensemble et dans 
se-.- d é t a i l s ; il assis tera fi l ' é léva t ion et à la chute des 
e m p u e s , il on conna î t r a les causes, il ver ra commen t 
tou tes l e s m o n a r c h i e s de l ' ano ' " " et du nouveau 
m o n d e a u r o n t con t r i bué , le sachant o u non, le v o u ­
lant o n n e le v o u l a n t pas, à l 'é tablissement du récrie 
de J é sus -Chr i s t . N o u s c o m p r e n d r o n s fa iblement il 
p r é s e n t , mes f rè res , jusqu 'à quel point de pare i l les 
c o n n a i s s a n c e s se ron t d e nature à nous appor ter du 
b o n h e u r . M a i s l e l l e sera notre extase en face de 
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toutc.s ces r évé l a t i ons que nous en serons t r anspor t é s 
d ' admi ra t i on . N o u s donc, m e s f rères , qui lu t tons au­
jourd 'hu i a v e c tant de pe ine et si lieu de succès con­
tre les t énèbres de l ' i g n o r a n c e , ne sen tons -nous pas 
dès à présent le désir d ' h a b i t e r un jou r l ' é t e r n e l p a y s 
de la l u m i è r e ? 

I I 

V o y o n s main tenan t , nies f rè res , que l l e sera dans 
le ciel la v ie du coeur ; en d ' au t res t e rmes , a i m e r o n s -
nous dans le ciel ' , ' Kh b ien , ou i : L ' a f f ec t i on , t e l l e que 
Dieu l'a c réée , l ' a f fec t ion don t nous a v o n s ic i -bas 
déjA une si e n i v r a n t e idée , eh b ien , l ' a f fec t ion e n t r e r a 
en l igne de c o m p t e dans la r é c o m p e n s e qu i a t t end 
l ' h o m m e de l 'autre côté de la t o m b e . M e s f rè res , l 'af­
fec t ion, chose sainte et sac rée que Dieu a f a i t e , est le 
p r e m i e r besoin de l ' h o m m e et la r e l i g i o n n 'a pas 
honte de l ' a v o u e r . Si on ne d e v a i t pas a i m e r dans le 
c ie l , si c e t t e s u p r ê m e jou i s sance de l ' a f f ec t ion et de 
l ' amour deva i t ê t re bannie du c ie l , le c i e l ne sera i t 
plus le c i e l ; le ciel , ce s e ra i t a l o r s un m a g n i f i q u e 
r o y a u m e où l 'on t rouve ra i t tout e x c e p t é le b o n h e u r : 
un ciel sans a m o u r , ce se ra i t la p lus a m è r e d e s dé ­
risions, ca r p r e n e z l ' h o m m e te l que IMeu a j u g é à 
p ropos de le c rée r , e n t o u r e z - l e de sp lendeur , accu­
m u l e z à ses p ieds les r ichesses de l 'un ivers , p l a c e z cet 
h o m m e sur un lit de roses ou sur un t r ô n e d 'or , si 
vous lui d é f e n d e z d ' a imer , si v o u s tenez lo in de ses 
l èv re s la c o u p e sacrée de l ' amour , ce t h o m m e est 
crucifié, cet h o m m e est sur la c r o i x v é r i t a b l e m e n t , 
cet h o m m e cr ie du plus p r o f o n d de son â m e : "Sitio!" 
".l'ai so i f ! " , ca r Dieu l'a. v o u l u ainsi. T o u t e â m e , 
ici-bas, a déjà, une i m m e n s e so i f de l ' a m o u r , et le 
c r i m e de l ' h o m m e ce n 'est pas d ' a imer , j a m a i s nous 
n ' a i m e r o n s au tan t que D i e u le veut , le c r i m e de 
l ' h o m m e c'est d ' a i m e r a u t r e m e n t que Dieu le v e u t . 
Ains i , c o n s o l e z - v o u s , â m e s tendres , dé l i ca t e s , qui 
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souffre?: d e c e t t e soi f d ' a m o u r e t q u e les fades a m i ­
t i é s d ' i c i - b a s n e p e u v e n t d é s a l t é r e r . Conso l ez -vous , 
d a n s l a t e r r e dos v i v a n t s il y a d e s f o n t a i n e s , il y a 
d e s o c é a n s de c o t t e m y s t é r i e u s e l i q u e u r don t s ' a ­
b r e u v e n t d é j à l e s a n g e s . I l n o u s s e r a d o n c p e r m i s 
d ' a i m e r d a n s le c ie l . N o u s a i m e r o n s Dieu , d ' a b o r d , 
l ' a m o u r de D i e u , m e s f r è r e s , o h ! ce s e r a i t dé jà un 
ciel m i l l e fois c a p a b l e de s a t i s f a i r e le "coeur rte 
l ' h o m m e e t le c o e u r de l ' h o m m e se p e r d r a d a n s le 
c o e u r b r û l a n t d e D i e u ; c e t a m o u r de D i e u ne se dé­
c r i t p a s ; q u e l q u e s s a i n t s s u r la t e r r e ; S a i n t e T h é r è s e 
S a i n t F r a n ç o i s d 'Ass i se e n ont é t é b l e s sé s et ils e r 
ont é p r o u v é d e s j o i e s q u i é t o n n e n t p r e s q u e la re l i 
g ion . L ' a m o u r d e D i e u s e r a i t d o n c d é j à p r e s q u e ur 
ciel m i l l e fois c a p a b l e d e s a t i s f a i r e t o u s nos d é s i r s 
C e p e n d a n t , D i e u e s t g é n é r e u x e t l a g é n é r o s i t é ni 
m e s u r e p a s ; e l l e d o n n e avec s u r a b o n d a n c e ; voi l i 
p o u r q u o i d a n s le ciel Dieu n o u s p e r m e t t r a d ' a i m e 
e n c o r e a u t r e c h o s e q u e lu i . S a n s q u e ces a m o u r s se 
c o n d a i r e s n o u s d i s t r a i e n t de l ' a m o u r de Dieu, il e s 
b ien v r a i q u e n o u s a i m e r o n s e n c o r e les a u t r e s c r é a 
l u r e s d u c ie l : l a S a i n t e V i e r g e s u r t o u t , no t r e M è r 
I m m a c u l é e ; n o t r e A n g e g a r d i e n , c e t t e vieille con 
n a i s s a n c e de l a t e r r e ; n o u s a i m e r o n s les a u t r e s a n 
g e s , l es p a t r i a r c h e s , l e s p r o p h è t e s , les a p ô t r e s , le 
m a r t y r s , t o u s c e s h é r o s e t t o u t e s ces h é r o ï n e s de 1 
foi r e v ê t u s de t o u t e s l e s g r â c e s qu i p e u v e n t cap t ive 
l e c o e u r . N o u s a i m e r o n s n o s p a r e n t s e t n o s a n e i e r 
a m i s d e l ' exi l ; ou i , m e s f rè res , c e t t e c o n s o l a t i o n nov 
est m é n a g é e d ' e s p é r e r q u ' a u ciel on se r e c o n n a ï 
N o u s r e t r o u v e r o n s l à n o t r e f ami l l e , la fami l l e créf 
p a r D i e u n e s e r a p a s d é t r u i t e l à - h a u t . Voyez Jésu i 
C h r i s t ; lu i a u s s i p e n d a n t sa v ie m o r t e l l e il a voul 
ê t r e d ' u n e f a m i l l e en p a r t i c u l i e r : a-t-'-I b r i sé d a n s 
ciel l es l i ens d e f l e u r s d e ce t t e fam'.Ue bén ie de Ni 
z a r e t h ? N o n , m e s f r è r e s , et il en s e r a a ins i de nou 
C o n s o l e z - v o u s d o n c , m è r e s déso lées qui p leurez vot: 
•enfant , c o n s o l e z - v o u s donc , j e u n e s o r p h e l i n s , q 
p l e u r e z l a d i s p a r i t i o n d e vos p a r e n t s ; les p r e m i e 



( | U i v o u s a c c u e i l l e r o n t d a n s I f p a y s d o la j o i e , d a n s 

l e p a r a d i s , ci- s e i - o n i v o s e n f a n t s p a r t i s a v a n t v o u s , 

c e s e r a v o t r e m è r e q u e v o u s c r o y e z a u c i m e t i è r e e t 

q u i v i r a s a t t e n d la h a u t a s s i s e s u r l e s e u i l d e la P a ­

t r i e ! 

I I I 

N o u e c o r p s l u i - m ê m e v i v r a d a n s l e c i e l . P i n v o i c i 

l a c a t i M ' . C ' e s t q u e n o t r e c o r p s i c i - b a s é t a n t l e c o m ­

p a g n o n î l e s i r a v a u x d e n o t r e â m e e t l ' i n s t r u m e n t d e 

s e s b o n n e s o e u v i o s , il e s t j u s t e q u ' i l e n t r e a u s s i e n 

p a r t a g e d a n s lit r é c o m p e n s e . A u s s i c ' e s t b i e n là 

l ' i n t e n t i o n d e D i e u c l a i r e m e n t m a n i f e s t é e d a n s l e s 

l i e r i t l i r e s . J e s u s - C h r i s t a p r è s s a r é s u r r e c t i o n p e u t 

c i r e r e g a r d é c o m m e l e m o d è l e d e s c o r p s g l o r i t i é s . 

" N o u s a t t e n d o n s d u c i e l , d i t S i P a u l , l e S a u v e u r 

.1 . <". q u i r e f o r m e r a n o t r e c o r p s m i s é r a b l e s u r l e m o -

i l è ' c d e s o n c o r p s K l o r i o u x " . O r i l e s t d e f o i q u ' a p r è s 

sa r é s u r r e c t i o n l e c o r p s d e J é s u s - C h r i s t p o s s é d a 

q u a t r e p r i v i l è g e s é t o n n a n t s : l ' i m p a s s i b i l i t é , c ' e s t - à -

d i r e l ' i m p o s s i b i l i t é d ' ê t r e a t t e i n t p a r l a s o u f f r a n c e ; 

l a s u b t i l i t é , c ' e s t - à - d i r e l a f a c u l t é d e p o u v o i r p a s s e r 

à t r a v e r s l e s a u t r e s s u b s t a n c e s c o m m e l e r a y o n d u 

s o l e i l à t r a v e r s l e c r i s t a l , c o m m e p a r e x e m p l e l o r s ­

q u e .1. C . e n t r a , l e s p o r t e s f e r m é e s , d a n s l ' a p p a r t e ­

m e n t o ù é t a i e n t s e s d i s c i p l e s ; l ' a g i l i t é , c ' e s t - à - d i r e , 

la p u i s s a n c e d e s e t r a n s p o r t e r d ' u n l i e u à u n a u t r e 

a v e c la r a p i d i t é d e l a p e n s é e , d e s o r t e q u e n o t r e 

c o r p s , d é p o u i l l é d e sa p e s a n t e u r , s o i t à n o t r e â m e 

c e q u e l e s a i l e s s o n t à l ' o i s e a u q u i v o l e ; e n f i n l a 

c l a r t é 

D e t o u t e s c e s q u a l i t é s , m e s f r è r e s , l ' a g i l i t é n e s e r a 

p a s «-el le q u i p r o c u r e r a l e m o i n s d e j o u i s s a n c e , C e r ­

t a i n s c h r é t i e n s . o_ui se f o n t u n e i d é e a s s e z f a d e d u 

c i e l , n e s o n t p u s l o i n d e c r o i r e q u e l e s s a i n t s d a n s 

l e p a r a d i s s e r o n t u n p e u c o m m e d e s s t a t u e s d a n s d e s 

n i c h e s . A n c o n t r a i r e , m e s f r è r e s , l a f o i n o u s a p -
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p r e n d q u e n o u s p o u r r o n s n o u s t r a n s p o r t e r s a n s f a ­
t i g u e et d a n s u n i n s t a n t i m p e r c e p t i b l e d ' u n l i e u à 
u n a u t r e . N o u s s e r o n s s e m b l a b l e s a u x a n g e s , d i t 
.1. C . O r . l ' a n s e p e u t se t r a n s p o r t e r i n s t a n t a n é m e n t 
d u n b o u t d u m o n d e à l ' a u t r e . I c i - b a s n o t r e il m e le 
f a i t p a r la p e n s é e : e n u n c l i n d ' o e i l e l l e v a d e Q u é ­
b e c à N i a g a r a o u d u C a n a d a à. R o m e o u e n F r a n c e , 
et d a n s u n c l i n d ' o e i l a u s s i e l l e r e v i e n t . S i e l l e n ' y 
v a p a s r é e l l e m e n t , c ' e s t q u ' e l l e e n e s t e m p ê c h é e p a r 
Je c o r p s . .Mai s d a n s l e c i e l ce t o b s t a c l e d i s p a r a î t r a , 
c a r n o t r e c o r p s s e r a s p i r i t u a l i s é , — C o r p u s s p i r i l u a l o . 
C e r a i s o n n e m e n t e s t d e S t T h o m a s . C e t t e a g i l i t é 
s e r a u n e p r é r o g a t i v e v é r i t a b l e m e n t a g r é a b l e , et c e r ­
t e s , c e n ' e s t p a s l e m o n d e d e n o s j o u r s q u i le n i e r a . 
C a r d e t o u t e s l e s q u a l i t é s d e s c o r p s , l ' a g i l i t é es t c e l l e 
q u e l e i n o n d e a c t u e l , o b é i s s a n t a j e n e s a i s q u e l m y s ­
t é r i e u x i n s t i n c t , s e m b l e r e c h e r c h e r a v e c l e p l u s d ' a r ­
d e u r . Q u e p r o u v e n t c e s b e l l e s i n v e n t i o n s m o d e r n e s , 
c e s c h e m i n s d e f e r o ù d e s c h a r s s a n s c o u r s i e r s v o u s 
e m p o r t e n t c o m m e s u r d e s a i l e s d e f e u ? Q u e s i g n i ­
f ien t c e s l i g n e s t é l é g r a p h i q u e s <iui p e r m e t t e n t a u x 
h o m m e s d e se p a r l e r c o m m e il i ' o r e i l l e à t r a v e r s d e s 
o c é a n s d e d i x o u d o u z e c e n t s l i e u e s d e l a r g e u r ? C e s 
i n v e n t i o n s m e r v e i l l e u s e s s i g n i f i e n t : q u e l e m o n d e n e 
v e u t p l u s d e d i s t a n c e ; l e p o i d s d e l a m a t i è r e l e g ê n e : 
A t o u t p r i x il v e u t s ' e n a f f r a n c h i r . P o u r y a r r i v e r , 
s o n g é n i e es t m i s à c o n t r i b u t i o n , e t d ' é t o n n a n t s p r o ­
d i g e s c o u r o n n e n t s e s e f f o r t s . L e s m o n t a g n e s s ' a ­
b a i s s e n t , o u b i e n o u v r e n t l e u r s flancs, et l ' h o m m e 
v o u d r a i t f a i r e le t o u r d u g l o b e a v e c la r a p i d i t é d e l a 
p e n s é e . L e s s u c c è s q u ' i l a d é j à r é a l i s é s et c e u x 
q u ' i l r ê v e l u i p r o c u r e n t u n e i n c r o y a b l e j o u i s s a n c e : 
f a i b l e s i m a g e s , m e s f r è r e s , de l a r a p i d i t é a v e c l a ­
q u e l l e n o u s p o u r r o n s , l i b r e s d e t o u t e e n t r a v e , n o u s 
t r a n s p o r t e r d ' u n e e x t r é m i t é à l ' a u t r e d e l a " t e r r e 
d e s v i v a n t s " . . . . 

Q u e d i r e a u s s i d e c e t é c l a t q u i e n v e l o p p e r a l e s 
c o r p s r e s s u s c i t e s c o m m e d ' u n v ê t e m e n t d e g l o i r e ! 
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I,ex justes, il H r B o r i t u r e , " b r i l l e n t dans le r o y a u m e 
îles c ieux cri imni ' les as t res b r i l l en t dans le f i rma­
ment" . C o m m e n t c e l a ? c o m m e n t c e l a ? K e R a r d e z 
.seulement, mes frères , ce v e r luisant que vous fou­
lez à vos pieds, dans l ' he rbe . P r é v o y a n t l ' i nc rédu­
lité des h o m m e s a l ' éga rd de ce m i r a c l e . D i e u , tou­
jours condescendan t , a d o n n é à d ' i m p e r c e p t i b l e s 
ve rmi s seaux un corps l u m i n e u x afin que le spec t ac l e 
de ce e u e nous voyons nous f o r c e à c r o i r e ce que 
nous a t t endons . Aies f r è res , ce lu i qui a d o n n é l ' éc la t 
à ce v i l insecte perdu dans l ' he rbe ne p o u r r a - t - i l 
pas, à plus f o r t e ra ison, r e n d r e l u m i n e u x le co rps 
du juste, son b i e n - a i n i é ? N o s c o r p s s e ron t d o n c lu­
mineux et ainsi , le plus m o d e s t e des saints , ce t h u m ­
ble he r se r ou ce pauv re m e n d i a n t , v e r r a ses p ieds , 
ses mains et tous ses m e m b r e s si r e sp lend i s san t s 
que nulle par t il n 'aura beso in de f l ambeau , ni d 'as­
tre pour s 'éc la i rer , car le c o r p s sera d ' au t an t plus 
br i l lant que l ' â m e sera plus é l e v é e en s a i n t e t é afin 
que par la c l a r t é du c o r p s on puisse j u g e r de la 
g l o i r e de l ' âme c o m m e à t r a v e r s un v a s e de v e r r e 
ou de p o r c e l a i n e on conna î t q u e l l e l i queur y es t r en ­
f e rmée . 

. . Impassibil ité, subtilité, c larté , agil i té: être d é g a g é 
du pesant f a rdeau de la chai r , ê t r e j e u n e e t é t e r n e l ­
l emen t j eune , po r t e r de g r a c i e u x v ê t e m e n t s de lu­
m i è r e et v o y a g e r dans c e t t e t e r r e des v i v a n t s c o m m e 
l 'oiseau v o y a g e sous n o t r e c ie l , ic i -bas , v o i l à donc 
les p r é r o g a t i v e s dont n o t r e c o r p s j o u i r a a l o r s . M a i s , 
est-ce que ce seront là les seules j o u i s s a n c e s du 
corps? N o n . m e s frères , c a r il faut , il est c o n v e n a b l e 
que tous nos désirs là hau t so ien t a c c o m p l i s , e t ce 
que je vous ai di t de la t e r r e des v i v a n t s est e n c o r e 
t r o p lo in d 'y suffire. M a i s , v o i c i bien a u t r e c h o s e 
e n c o r e : dans la " ter re des v i v a n t s " nous v e r r o n s 
des choses m e r v e i l l e u s e s ; dans la t e r r e des v i v a n t s 
nous en t end rons des choses rav issantes . 

Dans le ciel , m e s f rères , nous v e r r o n s d e s choses 
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m e r v e i l l e u s e s . L a t e r r e des v ivants , c'est la cité de 
la beau t é et de la l u m i è r e . Qui osera i t c o m p a r e r 
nos plus be l les v i l l e s , bât ies de la m a i n des h o m ­
mes , à c e l l e cité bâ t i e de la main de Dieu? " L ' A n g e 
nie t r anspor ta , dit l ' auteur de l ' A p o c a l y p s e , sur une 
hau te m o n t a g n e et il m e mont ra la v i l l e , Jé rusa lem 
la Sa in te , qui descenda i t du ciel , venan t de D ieu . 
E l l e é tai t i l l u m i n é e de la c la r té de Dieu m ê m e et sa 
l u m i è r e é ta i t s e m b l a b l e a une p i e r r e de jaspe , t rans­
p a r e n t e c o n n u e le cr is ta l . Kllc a v a i t une g rande el 
hau te m u r a i l l e , d o u z e por t e s et douze anges , un a u g e 
il c h a c u n e de ces po r t e s . L a m u r a i l l e étai t bâtie de 
iaspe e t - l a v i l le é ta i t d 'un or pur s emb lab l e à- du 
v e r r e t rès clair , et les f o n d e m e n t s de la mura i l l e 
é t a i en t des p i e r r e s précieuses . L e s douze por tes 
é t a i e n t d o u z e pe r l e s et chaque por te é ta i t fa i te d 'une 
de ces p e r l e s et la p l ace publ ique étai t d 'un or pur 
c o m m e le ve r r e t r anspa ren t " . G r a n d A p ô t r e , soyez 
bén i ! Kn l ' écoutant , m e s frères , il naît au coeur un 
v i f dés i r d 'hab i t e r un j o u r cet te c i té éblouissante . 
C e p e n d a n t les beau té s qu ' i l décri t ne sont r ien enco re 
p rès de la réa l i té . S e u l e m e n t pour s ' a c c o m m o d e r â 
nos f a i b l e s esprits , le D ieu qui lui inspire un pare i l 
l a n g a g e ne parle, que d 'o r et de p ie r res précieuses 
p o u r la ra i son qu ' i c i -bas , nous ne connaissons r ien 
de p lus beau ni de plus écla tant . V o u s f igurez-vous , 
m e s f r è r e s , ce que sera le r éve i l du juste au sor t i r 
du t o m b e a u ? Vous f igurez -vous sa j o i e et son a d m i ­
r a t i o n q u a n d il m e t t r a le pied sur la f ron t i è re de 
ce t t e t e r r e p r o m i s e ? Kn vé r i t é , m e s f rères , qu 'es t -ce 
que la m o r t quand on l ' env i sage des y e u x de la fo i , 
et que l 'on por te dans son coeur l ' espoi r du c i e l ? 
L a m o r t , c 'est l ' a rc de t r i o m p h e sous lequel nous 
pas se rons pour a l l e r p r e n d r e possession de la p lus 
m a g n i f i q u e conquê t e . L a mor t , c 'est un é t roi t pas ­
s a g e obscur , t é n é b r e u x , ma i s qui débouche sur l e 
sol de la pa t r i e , e t q u e l l e patr ie ! ! A t ravers l a 
c h a î n e de m o n t a g n e s qui sépare l ' I t a l i e de la Savo ie , 
m e s f r è r e s , il y a un c h e m i n de f e r souterra in , un 
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lunnc] di' douze ou qu inze l ieues . L,o v o y a g e u r en­
tre dans le tunnel p a r un p a y s f ro id , c o u v e r t de 
brumes, t r is te enfui, II en sor t en sa luan t le beau 
ciel bleu de l ' I t a l i e . M e s f rè res , v o i l à l a m o r t du 
ch ré t i en ; le pays b r u m e u x de la S a v o i e , c 'est la v ie 
présente, les ve r tes p l a ines de la L o m b a r d i e , e t le 
beau c ie l de l ' I t a l ie , c 'est la " t e r r e des v i v a n t s " où 
about i t le tunnel de la m o r t . F i g u r e z - v o u s donc, 
mes f rè res , l ' enfant de D i e u , m e t t a n t l e p i e d sur la 
f ron t iè re de la ter re des v i v a n t s . E n un c l i n d 'oe i l 
il la v o i t toute en t iè re et il sai t que c e t t e t e r r e est 
son sé jour pour l ' é te rn i té . Q u e l s p e c t a c l e ! Que l l e 
é m o t i o n ! Il vo i t Jésus-Chris t le plus beau des en-
fanls des h o m m e s , il le vo i t , i l s ' a p p r o c h e de lui, il 
prend p lace sur son t rône , il s ' en t re t i en t f a m i l i è r e ­
ment a v e c lui c o m m e un f r è r e avec son f r è r e . I l 
voit la Sainte V i e r g e , don t la beau té éc l ipse , les plus 
g rac ieuses p h y s i o n o m i e s de la te r re . 11 la v o i t , il 
s ' approche d 'e l le , il s ' en t re t i en t f a m i l i è r e m e n t avec 
el le c o m m e un enfant a v e c sa m è r e . I l v o i t l ' in­
nombrab le a r m é e des a n g e s e t des b i e n h e u r e u x avec 
leurs v ê t e m e n t s d'or, de p o u r p r e et de n e i g e , f ab r i ­
qués sans dou te dans ces m y s t é r i e u x a t e l i e r s où le 
Créa teur c o l o r a i t au t re fo i s le c a l i c e des f leurs et le 
m a g i q u e p l u m a g e des o iseaux. Il les v o i t , il s 'ap­
proche d 'eux, il se m ê l e aux flots m o u v a n t s de leurs 
légions, il s 'ent re t ient f a m i l i è r e m e n t a v e c eux, c o m ­
me un a m i a v e c ses a m i s . I l v o i t là son p è r e e t sa 
mère , ses a m i s île la t e r r e ; il les r e c o n n a î t ; l eu r sou­
rire l ' émeu t e n c o r e , r a f r a î c h i t son â m e c o m m e au­
t refois ; il s 'ent re t ient f a m i l i è r e m e n t a v e c eux , i l 
s 'entret ient b ien d a v a n t a g e e n c o r e de l eu r c h è r e so ­
ciété. ICI puis dans ce t t e t e r r e des v i v a n t s , i l n 'y 
aura pas pour c h a r m e r les y e u x que la v u e des an­
ges et des saints , il y a u r a e n c o r e la na tu re , ep i r i t ua -
lisée, m a i s pa lpab le et v i s ib l e , il y a u r a la na tu re 
qui sera v i v a n t e , i nco r rup t ib l e , éc l a t an te de beau té , 
f ra îche de ve rdu re , é t i n c e l a n t e des p lus v i v e s c o u ­
leurs. V o i c i l ' a f f i rma t ion de St P a u l et l e s e n t i m e n t 
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des 1)1 us grands saints: a la fin du monde la création 
matérielle ne sera pas anéantie, elle sera seulement 
perfectionnée, c 'est-à-dire rajeunie, rendue plus bel­
le. C'est dans ce sens qu'il y aura de nouveaux cieux 
et une nouvelle terre: Coelos novos et terrain 110-
v a m ! " (1s. L X V , 17.) 

Au sentiment des plus graves théologiens, rien 
n'oblige à prendre dans un sens l igure tout ce que 
dit 1 écriture des plaisirs sensibles réservés aux 
bienheureux. Voilà pourquoi les fleuves du paradis, 
les arbres, les fleurs et les fruits dont il est parlé 
peuvent se prendre à la lettre et existeront dans la 
terre des vivants en toute réalité. Les plus savants 
docteurs de l'Eglise l'enseignent expressément. Dans 
la terre des vivants, au sentiment de St Augustin, 
les rosiers toujours en fleurs rendent le printemps 
éternel. L a blancheur du lis, la pourpre, le safran 
émaillent le vert des prairies; des brises parfumées 
parcourent sans cesse ce pays de la joie, et aux ar­
bres toujours fleuris pendent des fruits sans cesse 
renaissants, toujours mangés et toujours désirés. A 
ces opinions, mes frères, vous pouvez ajouter celles 
d'un grand .nombre d'autres théologiens parmi les 
plus graves qui tous affirment sans hésiter qu'après 
la purification du monde par le feu, la terre repa­
raîtra avec une brillante parure de fleurs, de pierres 
précieuses, d'arbres verdoyants, de lacs limpides, 
pour le plaisir des saints. 

Dans le ciel, nous entendrons des choses ravis­
santes. N'est-il pas vrai, mes frères, que les sons 
d'une belle voix, les chants harmonieux, les accords 
d'une musique savante tour à tour triste, grave ou 
joyeuse, ont passionné tous les peuples? ils les pas­
sionnent encore. Eh bien! les corps des saints au­
ront les organes nécessaires pour parler, pour enten­
dre et pour chanter. Tous les Apôtres avec un grand 
nombre de disciples virent le Sauveur et lui parlè­
rent après sa résurrection et il répondit à leurs 
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quest ions. A i n s i , dans le c ie l , nous e n t e n d r o n s la 
voix du Chr is t . ICntendre de nos o r e i l l e s la v o i x de 
Dieu, du Dieu qui a fa i t tou tes les h a r m o n i e s , quel 
ineffable bonheur ! Ma i s , dans sa. p a r o l e , que l puis­
sant intérêt lorsque Ce lu i p a r qui t ou t a é t é fai t 
nous racon te ra la c réa t ion du monde , lo r squ ' i l nous 
découvr i r a la cause et le but des r é v o l u t i o n s du 
g lobe , l ' h a r m o n i e des ê t res et les lois a d m i r a b l e s de 
leur g o u v e r n e m e n t . 

Kl puis, m e s frères, dans le ciel il y aura des 
cbants . Il y aura le chant, des anges . " K t les Séra­
phins, dit I sa ïe , chan ta i en t en se r é p o n d a n t : Sanctus, 
sain ! us. D o m i n u s Dons sabnotl i ; omnis terra p lena 
est gloria ejus". J'ai vu et j ' a i en tendu, di t St Jean, 
une mu l t i t ude d 'anges qui d i sa ien t : "Tj':i«'iieau qui a 
été immolé osl digne de recevoir l 'empire, la s lo ire 
et la bénédiction". "J 'ai a p e r ç u , d i l - i l p lus lo in , une 
mul t i tude d ' anges autour du t rône e t des a n i m a u x 
et des v i e i l l a r d s , et leur n o m b r e étai t des m i l l i e r s de 
m i l l i e r s . . . . " C 'étai t c o m m e la v o i x des g r a n d e s 
eaux et c o m m e la v o i x d'un g r a n d t o n n e r r e . Vit la 
voix que j ' a i en tendue é ta i t pou r t an t suave , c o m m e 
le son des ha rpes" . A u x v o i x se j o i n d r o n t les ins­
t ruments de mus ique ; c o n c e r t s i m m e n s e s , d 'autant 
plus rav issants que les i n s t rumen t s s e ron t p lus jus­
tes, les ar t i s tes plus hab i les , les v o i x p lus b e l l e s et 
plus n o m b r e u s e s ; les o r e i l l e s qui les e n t e n d r o n t plus 
dé l ica tes ; les l ieux où i ls r e t en t i ron t d 'une suav i t é 
plus pa r fa i t e , celui qui en sera l ' ob je t , l ' A d o r a b l e 
Christ plus d i g n e et p lus a imé. 

A h ! m e s f rères , l ' apô t re a v a i t m i l l e fo i s r a i son de 
s 'écr ier : l ' oe i l de l ' h o m m e n 'a j a m a i s v u ! E t pour ­
tant il s e m b l e que l 'oe i l de l ' h o m m e a i t v u de bien 
belles ehoses : édifices b r i l l an t s de d o r u r e s et de 
sculptures ; c i t és superbes , f r a i s p a y s a g e s , scènes 
g rand ioses de la na ture . R a p p e l e z - v o u s que lques 
beaux so i rs d 'é té . V o u s a v e z que lque fo i s , assis sur 
le seuil de v o t r e c h a u m i è r e , dans le s i l e n c e de la 
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nuit, c o n t e m p l é le f i r m a m e n t . Eh b ien! ce m a g i q u e 
f i r m a m e n t tout s e m é d 'é toi les , ce n 'est pas enco re 
le c ie l . N o u s s o m m e s ic i dans les sou te r ra ins de la 
• ' terre des v i v a n t s " . Quand l 'été, ap rès que lque o r a ­
g e , v o u s v o y e z se d é p l o y e r , se cou rbe r a v e c g r â c e 
d'un h o r i z o n à l ' au t re ces la rges bande ro l l e s que l 'on 
a p p e l l e des " a r c s - c n - c i e l " vous p o u v e z vous dire : 
ces a r c s - e n - c i e l ne sont que les v i l es poutres qui 
s o u t i e n n e n t les p a r v i s de la maison de Dieu ! 15h ! 
bien, m e s frères , si l ' un ive r s que nous a v o n s sous les 
y e u x n 'es t qu'un sou te r ra in , qu 'une pr ison, si ce t 
u n i v e r s d é j à si beau n 'est qu'un espèce de cachot du 
c ie l , que sont d o n c les salons, que l l e do i t être la 
s p l e n d e u r du pa l a i s du R o i l u i - m ê m e , quel le doi t 
d o n c ê t re enfin ce t t e c i té de Dieu qu ' i l nous p r é p a r e 
et a p r è s l aque l l e Dieu se p ropose peu t -ê t re de ne 
plus c r é e r ? D o n c le c ie l dép lo ie ra A nos yeux des­
s p l e n d e u r s sans n o m ; donc le c ie l nous abreuvera, 
de d é l i c e s que no t re coeur m ê m e ne peut deviner . 
ïït nous, pauv re s ex i lés , nous ne fe r ions pas des ef­
fo r t s de que lques jou r s pour m é r i t e r d 'en deven i r 
les i m m o r t e l s p r o p r i é t a i r e s . A h ! j e ne m ' é t o n n e pas 
que de tout t e m p s le c ie l ait exe rcé sur l ' h o m m e 
une e s p è c e de f a s c i n a t i o n ; le c ie l , v o y e z - v o u s , c 'est 
le but s u p r ê m e du v o y a g e , c'est le but de la v i e . O n 
a beau v o u l o i r c o u r b e r v e r s la t e r r e ce p a u v r e cap t i f 
qui s ' a p p e l l e l ' h o m m e , le cap t i f Instinctivement r e ­
l è v e la t ê t e et r e g a r d e le c i e l ! JLP' c r i m e et la- ve r tu 
c o n t e m p l e n t le c ie l , l'un a v e c l 'erreur, l 'autre a y e e 
b o n h e u r ! V o y e z ce m o i n e apostat , v o y e z Lu the r , \m 
soir, assis d e v a n t sa d e m e u r e , Duther *st un m o i n e 
r e b e l l e qu i a br i sé les por tes de cent couvents . W 
qui e s p è r e f o l l e m e n t br iser ~ile'. m ê m e les .portes dê 
l ' E g l i s e c a t h o l i q u e . 11 est là, un soir , d e v a n t sa d e ­
m e u r e , seul a v e c sa consci 'enee bou r r e l ée de remonte;, 
seul a v e c son épouse , c 'es t -à-d i re , la personni f ica t ion 
v i v a n t e de ses p r é v a r i c a t i o n s : ce l t e é p o u s e ; en effet, 
c 'est une r e l i g i euse que l u i - m ê m e est aj lé. a r racher 
à son c l o î t r e , à ses e n g a g e m e n t s so lenne l s . Son épou-
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se veut lui f a i re a d m i r e r le spec t ac l e e n c h a n t e u r 
que dép lo i e au-dessus de leurs têtes , la nui t é t o i l é e . 
Lu the r , s o m b r e et m o r n e , l è v e f u r t i v e m e n t les y e u x 
vers le l i r n i a m e m puis l e » r e p o r t e à ses p ieds en 
m u r m u r a n t : "Pourquoi r e g a r d e r le e io l , mon amie? 

T u sais bien qu'il n'est pas fait pour nous ! ! " 

Dans un au t re siècle et dans un au t re pays , deux 
uut ies pe r sonnages , tou te une nuit, a v a i e n t l o n g ­
temps avant Lu the r , c o n t e m p l é ce m ê m e c ie l , niais 
a v e c des d i spos i t ions d ' â m e b ien d i f fé ren tes . C 'é ta i t 
dans la pe t i te v i l l e d 'Ost ie au bo rd de l ' eau . L e l en ­
demain . A u g u s t i n , j ad i s d é b a u c h é , m a i n t e n a n t c o n ­
vert i . A u g u s t i n et M o n i q u e , sa mère , d e v a i e n t s ' em­
barquer pour l ' A f r i q u e . Ass i s dans l ' e m b r a s u r e 
d'une f enê t r e , eux aussi c o n t e m p l a i e n t c e t t e be l le 
nuit qui a l l uma i t au c ie l nés mi l l i e r s de f l ambeaux . 
Leur s âmes , emportées sur les a i les d 'une m é d i t a t i o n 
toute de f l a m m e , eurent b ien v i t e f ranchi ce s c h a m p s 
d'azur s e m é d 'é toi les , et po r t é leur vo l jusque dans 
les r é g i m e s de l ' infini. ( R h o d e s . I , 4 5 2 ) . L a m è r e 
disait à son dis : August in , j e n'ai plus l i en à dés irer 
sur .'.n terre; il me fallait ta conversion avant, de 
mourir: je l'ai obtenue do D i e u ! Maintenant , p lus que 
jamais , le e.iol m'attire à lui: il me l a r d e de laisser 
cette terre do misère: oli! la terre <\st si trlsto et le 
<nhv, ert b e a u ! K t ' l e s heu re s de la nui t s ' écou lè ­
rent a ins i : heures de j o i e , heu res d ' iv resse et d ' ex­
tase ! ! ! 

O c i e l ! m ' é c r i e r a i - j c à m o n tour, ô c i e l , 6 c i t é de 
.filou! ô r ad ieuse maison p a t e r n e l l e où j e suis a t t en­
du c o m m e le -voyageur est a t t endu au f o y e r p a t e r ­
nel.! O c i e l ! obje t de înes r ê v e s , Ô m a p a t r i e enf in! 
C o m b i e n do fois , mo i aussi, c o m b i e n d e fo i s c o m m e 
chacun de m e s f rères qui m ' écou t en t , c o m b i e n de 
fols..ft t r a v e r s lég nuapos de m o n exi l , ne t ' a i - j e pas 
çonlûinj / lé , t a n t ô t ' a v e c j o i e , t an tô t les y e u x m o u i l l é s 
de hirm'ct. pMrfn'ls le c o e u r m e u r t r i p a r t ou t e s les 
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r éa l i t é s de la v ie ! C o m b i e n de fois ne t ' a i - j e pas c o n ­
templa tan tô t c o m m e A u g u s t i n à sa. f enê t r e avec l a 
p a i x de D i e u au coeur , p lus souvent peu t - ê t r e un peu 
c o m m e L u t h e r , a v e c le r e m o r d s dans l ' â m e , j a m a i s 
du m o i n s a v e c désespo i r ! Tou jours , oui toujours, tu 
le sais, t ou jour s a v e c l ' i nv inc ib le e s p é r a n c e (le l 'ha­
bi te r p lus t a r d ! M a i s ce n 'est pus en te con t emp lan t 
s e u l e m e n t qu 'on te m é r i t e . Ma i s ce ne sont pas 
s e u l e m e n t des soupi r s qu ' i l faut f a i r e m o n t e r v e r s 
toi, ce sont des o e u v r e s . L ' e n f e r est p le in de ces 
i n f o r t u n é s sans é n e r g i e qui ont soupi ré ap rè s le c i e l ! 
( ) c i t é du Dieu des a r m é e s ! A paradis de m o n Jésus, 
m o r t dans les t o u r m e n t s ! c'est il la po in te de l ' épée 
qu ' i l f au t te conquér i r , te p rendre d 'assaut! Il n 'y 
aura que les b raves qui t ' hab i te ron t dans la g lo i r e . 
Ceux- l à s e u l e m e n t se ron t couronnés dans tes r o ­
y a u m e s ou i au ron t c o m b a t t u jusqu'à r o u g i r de sang 
leur a r m u r e . La i s se donc p l e u v o i r sur moi ta g r â c e 
afin que j e por te a v e c rés igna t ion , dans m o n exil , le 
po ids de l a lutte, le f a r d e a u de l ' ex i l ; afin que j e 
suive , c h a r g é de tou tes les cro ix de la v i e , ce sentier 
d ' ép ines p a r où l 'on va v e r s t o i ! Ma i s , j e t 'en supplie , 
ô c ie l r a d i e u x ! l a i s se -mo i au coeur jusqu 'au t o m ­
beau, l a i s s e - m o i l ' e spoi r , la cer t i tude de t 'habi ter 
un j o u r ! O h ! j e ne r e g r e t t e r a i pas a lors ce que tu 
m ' a u r a s c o û t é de labeurs . T o u r sécher m e s la rmes , 
pour c i c a t r i s e r m e s blessures, en un m o t pour ou­
bl ier c e t t e pas sagè re e t misé rab le v i e d ' ic i -bas , j ' a u ­
rai t ou te une é t e rn i t é dans tes resplendissants 
r o y a u m e s ! ! ! 

A ins i - so i t - i l . 



SERMON POUR LA FETE DE 
L'IMMACULEE CONCEPTION 

D I V I S I O N S : 

E x o d e : h i s to r ique de la P r o c l a m a t i o n ; 
1. — po in t ; Qu 'est-».* que l ' I m m a c u l é e C o n c e p ­

t ion; 
H . — p o i n t : Pourquoi la Sa in te V i e r g e Immacu­

l é ? 

Tota pulchra es, Arnica mea, et macula 
non esl in te. 

Voua êtes toute belle, ô ma bien-aimêe, 
vous êtes sans tache. (C. Cant. 4. 7.) 

P a r o l e s adressées à la Sa in te Vierg-o p a r le S t - E s -
prit . 

Aies F r è r e s , 

I l y a de ce la à pe ine v i n g t - q u a t r e ans : en 1854, 
le huit d é c e m b r e ( à p a r e i l j o u r par c o n s é q u e n t ) une 
Krande j o i e éc la ta i t dans tou t l ' un ive r s C a t h o l i q u e . 
Au coeur , a v a n t tout, le t r e s s a i l l e m e n t des saintes 
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é m o t i o n » : A H o m e , le c o e u r de la Ca tho l i c i t é , à Homo, 
sur tout la jo ie fut i m m e n s e et la f ê t e p le ine d 'éc la t ; 
50,001) pe r sonnes se pressaient clans la P.asilique do 
St. P i e r r e , l ' ég l i se de n o t r e S t - P è r e le P a p e , la plus 
be l l e é g l i s e du m o m i e . I l était onze heures do la 
m a t i n é e : dans les c a m p a g n e s roma ines , un beau so­
lei l d ' a u t o m n e d o r a i t de sa joyeuse l umiè r e les co­
teaux r o u g e s d ' o r a n g e s et les v i l las déser tes depuis 
le m a t i n . ICt tout a coup , vo i l à que le canon du 
C h â t e a u S t - A n g o se m e t à g r o n d e r a v e c j o i e et m a ­
j e s t é ; les m o n t a g n e s qui ce in turen t au lo in la v i l l e 
s ' é m e u v e n t , t ressai l lent à la v o i x so lenne l l e (le l 'ar­
t i l l e r i e , c a r e l les s e m b l e n t c o m p r e n d r e l 'heure nou­
v e l l e . Que l l e é ta i t donc cette nouve l l e , m e s f rè res? 
Q u e l l e é ta i t ce t te n o u v e l l e heureuse qui rempl issa i t 
d'un j o i e i n a c c o u t u m é e toute la popu la t ion de R o m e ? 
Q u e l l e étai t ce t te n o u v e l l e heureuse qui faisai t p l eu ­
re r de bonheu r 5S ca rd inaux , 14H évêques venus des 
q u a t r e co ins de la t e r r e ? Quel le é tai t ce t te nouve l le 
heu reuse qui d e v a i t b ien tô t fa i re ba t t re des mains , 
pour ainsi p a l i e r , tous les peuples Ca tho l iques du 
i n o n d e ? - - l^a p r o c l a m a t i o n du d o g m e de l ' I m m a ­
cu lée C o n c e p t i o n vena i t de t o m b e r des l èv re s de P i e 
N e u f . A u nom de la fo i ca tho l ique dont il est le 
g a r d i e n . - au n o m de l 'Eg l i s e dont il est le C h e f 
i n f a i l l i b l e , —- au n o m du ciel dont il est l ' in terprè te , 
N o t r e S t - P è r e le P a p e vena i t de déc l a re r que la Ste 
V i e r g e a été conque immaculée. l/Inutuu'iiltV 
Concept ion, mes f r è res , vo i l à ce que l ' ég l i se cé l èb re 
a u j o u r d ' h u i , et voilà, le magni f ique sujet dont nous 
v e n o n s v o u s e n t r e t e n i r au nom de l ' E g l i s e . 

L e s f idèles, il est v r a i , ava ien t toujours cru, dans 
tous les s iècles , que la Sainte V i e r g e jou issa i t réelle­
ment de ce g l o r i e u x p r i v i l è g e d ' a v o i r é té conçue i m ­
m a c u l é e . Mais , jusqu 'en 1854, ce t te be l le vé r i t é 
é ta i t c o m m e res tée à l ' é ta t de g e r m e dans les j a r ­
dins de l ' E g l i s e . E n un mot , c ' é ta i t une s imp le 
c r o y a n c e , ce n ' é t a i t pas un a r t i c le de foi, d 'obliga-
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lion: on pouvait combat t re ce t te c royance sans être 
hérétique. Mais en 1851 , P ie -Neuf fit de la c ro­
yance à l ' Immaculée Conception 1 1 1 1 dogme de foi. 
Il ne c réa pan sans doute une nouvelle c royance ; il 
ne fit que la proclamer. Notre S t - P è r e le Pape , pas 
plus <iu'un Concile, n'a le droit d 'établir de nouvelles 
croyances. Il ne créa doue pas une nouvelle vérité 
religieuse. Mais il dit: ce t te vérité — à savoir que 
lu. .Sainte Vierge a été conque immaculée , — cette 
vérité là existe dans le dépôt de la doctr ine qui nous 
a été t ransmis par les Apôtres. Une compara ison 
rendra peut-être plus c la i re notre pensée. Vous avez 
vu quelquefois le soleil res ter caché, et le temps 
couvert jusqu 'à midi. Le vent s'est a lors é levé! Il 
a chassé les nuages derr ière l 'horizon, il a permis 
au soleil de rayonner dans toute sa splendeur . Le 
vent, évidemment, n 'avait pas créé le soleil en le 
faisant para î t re : car le soleil existai t tout aussi bien 
dans le ciel auparavant . Seulement , le vent avait 
dégagé le soleil des brumes dont le solei l é ta i t en­
veloppé: il l 'avait montré à tous les regards . E h 
bien! Chaque fois que Notre S t - P è r e le P a p e a défini 
un nouveau dogme, e t no t ammen t lorsqu' i l a défini 
le dogme de l ' Immaculée Conception, N. S. Pè re le 
Pape a joué alors, à l 'égard de cette nouvel le vérité 
religieuse qu'il définissait, absolument le rôle que 
Joue le vent à l'égard du soleil quand le vent décou­
vre le soleil dans un jour de brume. N. S. P è r e le 
Pape, aidé des lumières de l 'Espr i t -Saint , a fai t éva­
nouir les nuages légers qui avaient jusque là voilé 
un peu cet te vérité aux regards de quelques fidèles: 
il a dégagé, pour ainsi dire, cet te véri té des brumes 
qui la. cachaient , il l'a fait voir, il l 'a cons ta tée , il 
lui a permis de rayonner l ibrement à tous les re­
gards dans le firmament de la religion. 

Maki qu 'es t -ce qu'il faut entendre par l ' Immacu lée 
Concept ion? En second lieu, pour quels mot i f s la 
Ste Vierge a- l -e l je été favorisée de cet é tonnant pri-
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vilège? voilà, mes frères, ce que votre légitime cu­
riosité nous demande d'expliquer, et voilà ce que 
nous allons essayer, avec la grâce de Dieu, de vous 
exposer clairement en quelques mots, 

I 

Qu'est-ce qu'il faut croire, pour croire comme 11 le 
faut le dogme de l'Immaculée Conception? — Croire 
le dogme de l'Immaculée Conception, c'est croire 
que la Ste Vierge a été exempte de contracter le ptf-
« l ié originel. Donc, comme l'Immaculée Conception 
n'est autre chose que l'exemption de la tache origi­
nelle dans l'âme de la Très Ste Vierge, il est extrê­
mement important d'avoir d'abord une idée nette du 
péché originel et de ses conséquences déplorables. 
Vous vous rappelez sans doute que le péché originel, 
c'est ce péché que nous apportons en venant au mon­
de. C'est la désobéissance d'Adam et d'Eve qui nous 
est transmise et qui passe de père en 111s comme un 
héritage de malédiction. Nous naissons véritable­
ment "enfants de colère", filil irue, Nous n'avons 
pas commis de crime personnel. C'est pour cette 
raison que nous naissons plutôt déchus que coupa­
bles: nous naissons déshérités. C'est un péché tout 
négatif, une pure et simple privation. Une compa­
raison: le péché originel c'est une nudité qui blesse 
les regards de Dieu. Par ce péché étrange, l'âme 
se trouve dépouillée de cette justice originelle, pri­
mitive, qui n'appartenait pas à notre nature, mais 
dont Dieu l'avait revêtue comme d'un riche vête­
ment de luxe. Dieu aurait pu créer primitivement 
l 'homme comme il pourrait encore le faire naître 
aujourd'hui, avec cette nudité de grâce, sans être 
injuste. Et puis, à part cette nudité, mes frères, par 
le péché originel rame humaine s'est vue envahie 
par toutes sortes de passions mauvaises. Ces pasr 
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sio-ns s o m m e i l l e n t au fond de l ' â m e c o m m e de jeunes 
W ' f o s . fauy.ctt au fond d 'une c a v e r n e j u s q u ' a u x p r e -
luièJ'CH" lueurs de la r a i son : a lo r s , e l les s ' éve i l l en t , et 
chacun de vous conna î t pa r une t r i s te e x p é r i e n c e 
quel le g u e r r e à la fo i s e n n u y e u s e et h o n t e u s e el les 
nous font . O h ! mes f rè res , si nous c o m p r e n i o n s bien 
tout ce que le péché o r i g i n e l a p p o r t e à l ' â m e de lai­
deur, nous v e r r i o n s que l r av i s san t p r i v i l è g e qa été 
pour la Ste V i e r g e d 'en ê t r e e x e m p t e ! Q u a n d vous 
appo r t ez un enfant au b a p t ê m e , vous ne l isez pas 
sur - »rt l igure les t races de ce t t e p r o f o n d e d é g r a d a ­
t i o n - q u i i létri t ce t te j e u n e â m e d ' en fan t ! Si v o t r e 
oeil p o u v a i t scruter l ' é t a t v r a i m e n t d i g n e de pi t ié 
on se t r o u v e ce t te j e u n e c r éa tu re , ce p a u v r e j eune 
esc lave qui soup i re a lo r s dans vos bras, v o u s p l e u r e ­
r iez peu t - ê t r e de pi t ié . P o u r nous en f a i r e une idée, 
à - q u o r pour r ions -nous c o m p a r e r cet te â m e ? A une 
fol Brie ht" fleur qui v ient d ' é c l o r e , toute h u m i d e enco re 
de "la rosée du mat in , m a i s au f o n d de l a q u e l l e 
l 'oei l a v e c h o r r e u r ape r ço i t r e m u e r un v i l insecte , 
une c h e n i l l e l a ide et r e p o u s s a n t e ? O h ! la c o m p a r a i ­
son se ra i t t r o p au-dessous de la réa l i t é . F i g u r e z - v o u s 
plutôt; m e s f rères , un a n g e , à qui le d é m o n au ra i t 
a r r aché p l u m e â p lume ses b l anches a i l e s ; un a n g e 
meur t r i , sanglan t , qui se t r a î n e r a i t dans que lque 
ruisseau, qui ne pour ra i t plus p r e n d r e son v o l ve r s 
<»p» iliur'c»» r é g i o n s du so le i l p o u r l esque l les il se sent 
créé. 1 F i g u r e z - v o u s un j e u n e a n g e p o r t a n t a t t a c h é 
ft scs : p o i g n e t s dél icats , à ses pet i ts p i e d s céles tes , 
une èha î t ie déshonoran te , a y a n t au f r o n t la m a r q u e 
du fer ' r o u g e c o m m e un j e u n e c r i m i n e l , p o r t a n t i m ­
p r imée <;a et là. sur la l igure , c o m m e un c a c h e t d ' i-
gnwmtnié," la g r i f f e hon teuse de Satan. C a r te l est 
v é r i t a b l e m e n t , mes f r è res , l ' é ta t d 'un e n f a n t qui 
v ient de n a î t r e : il est en r é a l i t é le pu r e s c l a v e de 
Satan! Ce n'est pas sa f a u t e : non, le p a u v r e e n f a n t ! 
Mais c 'est e n c o r e mo ins la fau te du b o n Dieu . A l o r s , 
eo-himent e x p l i q u e r ce m y s t è r e d ' i n f o r t u n e ? A h ! mes 
frères, C'est qu ' i l est né dans l ' ex i l , cet en f an t est né 
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sur une terre d'esclavage, à cause de sou premier an­
cêtre Adam, qui s'était révolté contre Dieu et qui 
pour cela s'était vu bannir du Royaume de la grâce 
avec toute sa postérité. Voilà, mes frères, l'état de 
l'enfant qui vient de naître, aussi longtemps qu'il n'a 
pas été régénéré dans les eaux du baptême. 

Eh bien, vous touchez du doigt, maintenant; • ce 
qu'il faut entendre par l'Immaculée Conception db 
la Ste Vierge. La Ste Vierge n'a pas été conçue 
dans ce honteux état, et. c'est là. ce que la foi au 
dogme de l'Immaculée Conception nous oblige de 
croire. Quelle obligation à la fois suave et honora­
ble pour nous, n'est-ce pas, qui sommes ses enfants! 
La gloire d'une mère rejaillit si naturellement sui­
tes enfants! Des enfants bien nés se réjouissent avec 
une si heureuse allégresse de tout ce qui honore) leur 
mère. Avec l'Eglise militante qui le chante dans 
l'exil, avec l'Eglise triomphante qui le chante dans 
le ciel, répétons avec une sainte fierté, répétons au­
jourd'hui, mes frères, que. la Ste Vierge n'est pas liée 
"enfant de colère" comme les autres enfants d 'A­
dam. Qu'elle n'a pas été enveloppée dans là com­
mune malédiction! "Avo giatia plena!" Je vous sa­
lue, ô vous qui êtes remplie de grâce, lui disait au­
trefois un prince du ciel, faisant par là allusion à sa 
conception immaculée. "Sicut lilium lnter spinaa". 
Vous brillez comme un lis éclatant de blancheur .In 
milieu d'un champ d'épines, murmurait à son tour 
l'Esprit Saint, prédisant ainsi, même avant là Ste 
Vierge, que la Ste Vierge serait toute sainte,1 toute 
pure, toute immaculée dans sa conception. Quel 
étonnant privilège, mes frères, quelle merveilleuse 
faveur! Dieu l'a voulu, l'Eglise l'a reconnu: incli­
nons-nous avec respect. Mais inclinons-nous avec 
reconnaissance surtout, mais rêjouissons-nouS! ; Ciir 
il nous est donné de célébrer aujourd'hui, dans la 
belle fête de l 'Immaculé Conception, l'un des plus 
beaux privilèges que le ciel puisse faire à la terre, 
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et c'est aussi l'une des perles les plus riches qui 
brillent a l'immortelle couronne de la très Sainte 
Vierge! 

I I 

: .Essayons maintenant, avec une respectueuse har­
diesse, de pénétrer en quelque sorte jusque dans le 
sein de la sagesse de Dieu, et demandons-nous pour 
quels motifs Dieu a voulu que la Ste Vierge fût con­
çue sans l'ombre d'une tache. Il est facile de se 
rendre compte d'un pareil privilège pour deux prin­
cipaux motifs, et votre piété les a déjà devinés sans 
doute. I l était de première convenance que la Ste 
Vierge fût exempte du péché originel, 1) à cause de 
sa mystérieuse parenté avec chacune des trois per­
sonnes de la Ste Trinité; 2) à' cause des destinées 
glorieuses qui lui étaient réservées sur la terre et 
dans le ciel. La Ste Vierge a eu, avec l'adorable 
Trinité, les rapports les plus intimes, la Ste Vierge a 
eu, oserions-nous dire, de véritables rapports de fa­
mille avec chacune des trois personnes de la Très 
Ste-Trinité. Aussi, dans tous les siècles, l 'Eglise lui 
a rt-elle donné à ce sujet les appellations les plus 
étonnantes. Ecoutez-la: la Ste Vierge, c'est "la fille 
blen-aimée <'u Père", — la Ste Vierge, c'est "la Mère 
du Christ", — la Ste Vierge, c'est "I/Epouse du 
Saint Esprit". Voilà quelles superbes appellations 
l'on trouve sur les lèvres de l'Eglise à toutes les épo­
ques du Catholicisme. Les Saints sont allés jusqu'à 
appeler la Ste Vierge, "une sorte de quatrième per­
sonne de la Ste-Trinité." En Orient comme en Oc­
cident, les savants Docteurs de l'Eglise ont dit en 
propres termes de la Ste Vierge qu'elle est "l'enfant 
de* B>ieu par excellence", — la fille unique de IMeu", 
—*• "la première née de Dieu". — Mais, pourrions-
iwpus objecter, — chacun de nous n'est-il pas enfant 
de. Dieu? Oui, mes frères, mais pas au même degré 
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que la Sle Vierge, premièrement parce que, quand il 
s'agit de parenté avec Dieu, il faut surtout regarder 
à la sainteté: or la Sainte Vierge surpasse en sainteté 
toute âme créée; — secondement, parce que dans les 
décrets divins la Ste Vierge a été prédestinée de tou­
te éternité en même temps que Jésus-Christ. Voilà 
pourquoi il est permis d'affirmer que la Ste Vierge 
« s t en réalité "la fille aînée de Dieu". C'est du reste 
ce que la Ste Vierge elle-même déclare de la manière 
la plus formelle, de la manière la plus lucide, par 
un passage de la Bible que l'Eglise lui a appliqué 
clans la fête de l'Immaculée Conception. 

Je vous ai montré comment la Ste Vierge est l'en­
fant du Père. Je ne m'attarderai pas plusqu'il ne faut 
à vous montrer de quelle manière elle est la Mère 
du Fils. Vous le savez parfaitement, ce n'est qu'en 
devenant la Mère de Jésus-Christ qu'elle a pu devenir 
la Mère de Dieu, La Ste Vierge est Mère de Dieu: 
c'est un dogme de foi qui vous est familier, c'est un 
dogme de foi appuyé sur les passages de la Bible. 
Un exemple au hasard: écoutez comment la Sainte 
Vierge fut saluée par Elizabeth quand elle lui fit une 
visite dans les montagnes de la Judée: "D'où me 
peut venir une pareille faveur .s'écrie Elizabeth, 
que la Mère de mon Dieu — Mater Domini mei — 
condescende à me visiter"! C'est aussi ce que nous 
enseigne St-Paul quand il dit: Misit Deus Filium 
suum factum ex muliere. — Ce glorieux titre de Mère 
de Dieu fut enfin proclamé par le Concile d'Ephèse, 
èt chaque jour les fidèles du monde entier répètent 
avec amour: Sainte Marie, Mère de Dieu.—Sancta 
Maria, Mater Dei! Donc, la Ste Vierge est la Mère 
de la seconde personne de la Sainte Trinité. . . 

Ce n'est pas assez; elle est encore l'épouse du St 
Esprit. Oui, mes frères, ce titre surprenant d'épouse 
véritable du St-Esprit convient à la Ste Vierge : 
c'est le troisième fleuron de sa couronne. Deux mots, 
et nous allons comprendre cette troisième et glorieu­
se parenté. Pour former le corps de Jésus-Christ, 
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le St-Esprit est descendu, corporellemont quant à 
l'effet, dans le sein très chaste de la Ste Vierge, afin 
de former, avec le sang virginal de Marie, et sa 
propre opération mystérieuse, les membres du Verbe 
fait chair. Selon le chaste et gracieux langage de 
l'Ecriture, "la vertu du Très-Haut la couvrit de Bon 
ombre" pour protéger son éclatante pureté, et la 
Ste-Vierge devint ainsi la véritable épouse de l 'Es­
prit Saint. " Q I H K I in « i natum est, de Spiritu Sancto 
est". 

A présent qu'il est bien constaté que la Ste Vierge 
a été l'enfant bien-aimée du l 'ère, la mère véritable 
du Fils, l'épouse véritable du St-Esprit, il reste trois 
questions à faire à la raison et a la piété. Couve-
nuit-il que l'enfant bien-aimée de Dieu par excel­
lence naquît enfant de colère et appartînt à Satan 
avant d'appartenir à son adorable parent dans le 
ciel ? Convenait-il que Jésus-Christ, pouvant d'avance 
choisir sa mère, se choisit sa mère dans la famille de 
Satan, une mère pécheresse et dépouillée de ce re­
flet radieux que donne la grâce sanctifiante? Oh! si 
Jésus-Christ eût agi ainsi, il n'eût pas fait ce que 
ferait sur la terre le dernier des hommes: Qui, par­
mi les hommes, pouvant d'avance choisir sa mère, 
porterait son choix sur une misérable? Qui, parmi 
les hommes, pouvant d'avance combler sa mère des 
dons les plus rares, n'en ferait pas un chef-d'oeuvre 
de grâce, do noblesse, d'intelligence et de beauté? 
Eh bien! mes frères, il s'agit de demander à. la rai­
son, il s'agit de demander à la piété, si Jésus-Christ 
n'a pas vraisemblablement agi d'une façon analo­
gue? 11 s'agit de demander à. la raison comme à la 
piété si le St-Esprit n'a pas fait vraisemblablement 
la mémo chose â l'égard de son épouse, et à toutes 
ces questions, la raison et la piété répondent avec 
conviction: Oui, assurément oui. Mes frères, voici 
un peintre dans son atelier. Il a broyé sur son 
"niarbro" et il a mêlé ensemble ses plus riches cou-
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leurs. Et le voilà, avec ses pinceaux délicats, à ge­
noux devant une toile sur laquelle il s'efforce depuis 
plusieurs semaines de peindre le portrait d'une dame 
inconnue. Pour peindre cette femme imaginaire 
avec la beauté la plus accomplie, cet habile peintre 
fait appel â. tout ce que JMeu lui a donné de talent 
pour la peinture. Piqué de curiosité, vous lui de­
mandez pourquoi il s'applique à faire si belle, si 
belle, cette figure déjà si charmante il vous semble. 
" L e peintre vous répond avec une aimable franchi­
se: "C'est parce qu'un saint dont j'aimais à peindre 
le portrait et à. populariser l'image, m'est apparu en 
songe, et pour récompenser ma piété, a-t-il ajouté 
charitablement, il m'a assuré que la Providence s'en­
gageait à me donner iTour compagne ici-bas une per­
sonne aussi belle que celle qu'il plairait à mes pin­
ceaux d'imaginer: voilà pourquoi j'apporte tant df 
soins à mon oeuvre". 

Mes frères, sans manquer de respect envers l'Es­
prit Saint, il nous sera sans doute permis de fairi 
un rapprochement entre ce peintre légendaire et l'Es­
prit Saint lui-même.—L'Esprit-Saint, lui aussi, eu1 

à choisir d'avance, aussi belle qu'il voudrait la créer 
son épouse mystérieuse, Lui aussi, il a pu donne! 
d'avance à la Ste Vierge la beauté la plus ravissante 
autant cle grâce et de charmes qu'il lui plairait d'et 
répandre sur toute sa personne. -Après cela, me 
frères, serait-il seulement possible de supposer qui 
I'Esprit-Saint aurait consenti à laisser sur les trait 
de son épouse future une tache hideuse, l'humiliant* 
flétrissure du péché originel? Pour cela, il faudra! 
ignorer que le St-Esprit a aimé la Ste Vierge plu 
qu'aucun époux terrestre n'a jamais aimé son épou 
se; pour cela, il faudrait ignorer que le St-Esprit 
aimé la Ste-Vierge plus que les Anges et les Saint 
réunis. Écoutez plutôt sa voix dans le lointain de 
âges: il appelle la Ste-Vierge. "sa blanche Colombe' 
sa "Colombe immaculée". — Vna est Colomba met 
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imiiiaculnta mea , — et q u a n d l 'E sp r i t Sa in t d i t dans 
un mi t re passage que la Ste V i e r g e a su rpassé en 
trésors de g r â c e s toutes les c réa tu res , il f a i t e n t e n ­
dre par ce passage que la Ste V i e r g e a é té e x e m p t e 
de con t r ac t e r le p é c h é o r i g i n e l . E v i d e m m e n t : au­
t r emen t e l l e n 'aura i t pas surpassé en g r â c e s A d a m 
et E v e , ni les A n g e s , qui tu ren t créés d a n s la jus t ice 
o r ig ine l l e . En e m p l o y a n t le beau l a n g a g e o r i en ta l 
de la B ib le , la Ste V i e r g e c 'est une " f o n t a i n e sce l l ée , 
Soror mea , hortis oonolusus, ÏOIKS signatus. C 'es t un 
jardin f e r m é , c 'es t -à-d i re , c 'est une f o n t a i n e où pas 
un souffle n 'est venu r i d e r les eaux de la g r â c e . 
C o m m e ces purs é tangs c a c h é s au f o n d de g r a n d s 
buis et dont aucun a n i m a l i m m o n d e n 'a t r o u b l é le 
frais cr is tal , — qui n 'ont j a m a i s ré f léchi dans leurs 
t ranqui l le m i r o i r que les r a y o n s d 'or du so le i l , le v o l 
s i lencieux des o i s e a u x . — V o i l à , m e s f r è r e s , l ' i m a g e 
d'une â m e c r é é e toute pure , e t vo i l à c o m m e a été 
créée l ' â m e de la T rè s S te V i e r g e . Si, à p ré sen t , nous 
réfléchissons à quel le des t inée é ta i t r é s e r v é e l a S te 
V i e r g e , nous c o m p r e n d r o n s d a v a n t a g e q u ' e l l e d e v a i t 
être nécessa i r emen t p r é s e r v é e du p é c h é o r i g i n e l . 

L a Ste V i e r g e , d ' abord , d e v a i t p o r t e r D i e u dans 
son sein; par conséquent e l l e d e v a i t ê t r e u n v i v a n t 
tabernacle , le t e m p l e v é r i t a b l e de la D i v i n i t é . E h 
bien, es t -ce qu ' i l ne r é p u g n e pas de c r o i r e q u e D i e u 
aurai t pu p e r m e t t r e au d é m o n d ' occupe r le p r e m i e r 
l 'habi ta t ion qu ' i l deva i t l u i - m ê m e o c c u p e r p lus t a r d ? 
Que d i r a i t -on d'un p r ince qui se cons t ru i r a i t un pa­
lais, qui d o n n e r a i t à un v a g a b o n d , à un v i l b r i g a n d , 
la permiss ion de l ' hab i te r l e p r e m i e r ? 

En second l ieu, la S te V i e r g e é ta i t d e s t i n é e à r é ­
conci l ie r la t e r r e avec le c i e l . E s t - c e qu ' i l n ' é t a i t 
pas a lors de tou te c o n v e n a n c e q u ' e l l e ne fû t p a s e l l e -
m ê m e c r i m i n e l l e ? A s s u r é m e n t oui! C a r il ne c o n ­
vient pas que celui qui t r a i t e de la pa ix so i t l u i - m ê m e 
ennemi de l 'offensé, b ien m o i n s enco re q u ' i l so i t c o m -



S E R M O N S 113 

p l i c e du c r i m e . P o u r apaiser un Juge irr i té, 11 ne 
fau t pas lui d é p u t e r un ennemi dont la vue, au l ieu 
de l ' adouc i r , l ' i r r i t e r a i t d a v a n t a g e . L a Ste V i e r g e 
d e v a i t aussi b r i se r la t ê te du serpent . Est -ce qu ' i l 
n ' é t a i t pas de tou te c o n v e n a n c e ici enco re qu 'e l le ne 
fût pas e l l e - m ê m e m o r d u e d 'abord par le r e p t i l e ? 
D ' a i l l e u r s , m e s f rè res , s'il en eût é té ainsi, la B i b l e 
se ra i t en défaut . C a r il est dit dans la B ib le qu 'une 
i n imi t i é " é t e r n e l l e " d o i t exis ter en t re ce l t e f e m m e 
m y s t é r i e u s e et le serpent , qu 'e l le lui écrasera la tê te , 
et que lui, le se rpent , ne la m o r d r a pas m ê m e ail 
l a l o n . c o m m e p o r t o l e t ex t e h é b r e u ? 

Knl in , mes f rères , et c'est pa r là que nous t e r m i ­
nons. L a Ste V i e r g e é ta i t appe l ée à ê t re plus ta rd 
la R e i n e du Cie l et de la T e r r e . — R e i n e du ciel , mes 
f r è r e s , que l l e superbe dest inée! A p r è s Dieu, po r t e r 
le p r e m i e r d i a d è m e dans ce resplendissant e m p i r e 
où c h a q u e sujet sera cou ronné ! B a l a n c e r le s cep t r e 
sur ces l ég ions d 'anges , d 'a rchanges , de séraphins, 
qui r emp l i s s en t de leurs flots co lo rés les parv i s du 
c i e l : Q u e l l e des t inée magn i f ique ! E t D ieu aurait pe r ­
m i s q u e cet te c r é a t u r e eut été un seul instant la ser­
v a n t e d é g r a d é e du d é m o n ! E t D ieu aura i t fai t a u x 
éb lou issan tes p o p u l a t i o n s du c ie l un pare i l outrage-
d ' a l l e r leur c h e r c h e r une jeune s o u v e r a i n e pa rmi les 
e s c l a v e s de L u c i f e r ! N o n , non, m e s f rères , oh! m i l l e 
fo i s n o n ! 11 y aura i t une espèce de b la sphème a l e 
suppose r . 

C o n c l u o n s : l ' E g l i s e a salué la Ste V i e r g e souve ­
r a i n e du ciel e t de la te r re , et ce t te r o y a u t é suppose 
en M a r i e une sa in te té par fa i te , sans t ache , une sain­
t e t é o r ig ine l l e .—-Tou t l ' ex ige , et le lieu où el le r ègne , 
— e t l a na ture de l a royau té qu ' e l l e exerce , — et 
l ' e x c e l l e n c e des sujets sur qui s 'é tend son e m p i r e . 
L e l ieu où e l l e r è g n e , quel es t - i l? L e p r e m i e r d e g r é 
du t r ô n e de D i e u , au plus haut des c ieux, au-dessus 
de tous les ê t r e s c r é é s : entre e l l e et D i e u , au sent i -
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ment des Saints, il n 'y a pas d ' i n t e r m é d i a i r e , c 'est-à-
dire qu ' e l l e est en con tac t i m m é d i a t a v e c la D i v i n i t é ! 
Mes f rères , le péché, m ê m e r é p a r é , n e m o n t e pas à 
de pa re i l l e s hauteurs! Q u e l l e r o y a u t é e x e r c e la Slu 
Vierge ' . ' Une royau té t o u t e de g r â c e et de sainteté.—, 
Sur qui s 'é tend son e m p i r e ? Sur l ' a r m é e i n n o m b r a ­
ble des saints, sans doute , et sur les p r o p h è t e s au r e ­
gard de f l amme , — e t sur les p a t r i a r c h e s v ê t u s de 
majesté , — et sur les m a r t y r s au r o u g e v ê t e m e n t de 
pourpre , — et sur les v i e r g e s p o p u l a t i o n s de reines 
éc la tantes de b lancheur ! M a i s son e m p i r e s 'étend 
aussi sur les Ange», c ' e s t - à -d i r e , mes f r è r e s , sur d'é­
blouissantes pha l anges d ' espr i t s aux a i l e s de feu , qui 
n'ont j a m a i s péché! A h ! m e s f rères , on f r é m i t , à la 
seule pensée que des m a i n s qu i p o r t e n t le scept re 
d'un pa re i l r o y a u m e ont pu un m o m e n t p o r t e r les 
chaînes de la s e rv i tude ! On f r é m i t , à. la seu le pensée 
de vo i r , assise aux p ieds de D i e u , sur l e p r e m i e r de­
g ré du t rône tle . l éovah , une a n c i e n n e e s c l a v e ! et du 
fond de son coeur c o m m e du sein de l ' E g l i s e de R o m e 
sort ce cr i de foi et d ' a d m i r a t i o n é m u e : p o u r de pa­
rei l les dest inées , oh! c o m m e il f a l l a i t une f e m m e 
merve i l l euse ! I l fa l la i t une c r é a t u r e sans t ache , il 
fal lai t la Ste V i e r g e , il f a l l a i t M a r i e l ' I m m a c u l é e ! ! 

A i n s i - s o i t - l ! : ' 



SACRE-COEUR DE JESUS 

"S i quis non amat Dominum Nostrum 
Jesum Christum Anatliema sit" . 

Si quoiqu'un n'ainit' Ji:i<i N. S. ,I.-Cluist 
LIVC'C tendresse, qu'il soit ;in:Uhème. 

(S t -Paul , ICor . ) 

On a dit, mes frères, de la dévotion au Sacré Coeur 
de Jésus que c'était "le soleil" de la religion: Eh 
bien, nous venons vous parler de cette belle dévo­
tion. Dans les murs d'une petite ville appelée "Pa-
ray-le-Monial", en France, au milieu d'un bosquet do 
noisettiers qui embellit de sa verdure un jardin de 
couvent, Jésus-Christ, il y a un peu plus de deux 
cents ans, est apparu un jour à une religieuse, — à 
la B. Marguerite-Marie, — et, se découvrant la poi­
trine, le divin étranger lui dit: "Voilà ce Coeur qui 
a tant aimé les hommes, et pour qui les hommes 
n'ont que de l'indifférence!" 
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A I ( > K f r è r e s , i l t>i>uis q u ' e l l e e s t t o m b é e d u c i e l - su r 

c e l t e t e r r e , c e t t e p a r o l e p o u r s u i t j o u r e t n u i t t o u t 

b o n p r ê t r e d e J é s u s - C h r i s t . P o u r n o t r e p a r t , o h ! 

c o m m e n o u s s e r i o n s h e u r e u x , — c o m m e n o u s s e n t o n s 

q u ' u n e j o i e p r o f o n d e s u r a b o n d e r a i t d a n s n o t r e p r o ­

p r e c o e u r , s ' i l n o u s é t a i t d o n n é c e m a t i n , m a l g r é 

n o t r e i n d i g n i t é , d ' a t t e n d r i r u n p e u c e t t e i n d i f f é r e n c e 

d o n t N o t r e S e i g n e u r s e p l a i n t d ' u n e f a ç o n s i t o u ­

c h a n t e ! C o m m e l ' I O g l i s e e n t i è r e e l l e - m ê m e s e r a i t 

h e u r e u s e a v e c n o u s d ' a l l u m e r d a n s t o u t e s l e s p a r t i e s 

d u m o n d e c e t . A m o u r p o u r N o t r e S e i g n e u r J é s u s -

C h i s t . l e l ' è r e , l e U n i , l e g é n é r e u x L i b é r a t e u r , l e 

P r è r e e t l ' A m i v o l o n t a i r e d e c h a c u n d e n o u s ! — C a r , 

m e s f r è r e s , l ' a m o u r p o u r J é s u s - C h r i s t , c e n ' e s t p a s 

s e u l e m e n t u n d e v o i r d e j u s t i c e e t d ' é l é m e n t a i r e r e ­

c o n n a i s s a n c e , m a i s c ' e s t e n c o r e l e c h a r m e , m a i s 

c ' e s t e n c o r e l e b o n h e u r d e l a v i e e t l e s a l u t d u m o m i e 

a u j o u r d ' h u i . A u s s i , a l l u m e r p a r t o u t u n a r d e n t a m o u r 

p o u r J é s u s - C h r i s t , v o i l à l a g r a n d e o e u v r e fi l a q u e l l e 

l ' é g l i s e a u j o u r d ' h u i t r a v a i l l e p l u s q u ' à t o u t e a u t r e 

p e t i t - ê t r e ; v o i l a p o u r q u e l l e e n t r e p r i s e p a s s i o n n é e 

l ' K g l i s e f u i t p a r t o u t p r ê c h e r l a b e l l e e t s y m p a t h i q u e 

d é v o t i o n a u S a c r é - C o e u r d e J é s u s . F o u r f a i r e a c c l a ­

m e r c e t t e d é v o t i o n , q u i e s t n o u v e l l e e n a p p a r e n c e , 

m a i s q u i d a n s s o n e s s e n c e e s t a n c i e n n e c o m m e l e 

c h r i s t i a n i s m e l u i - m ê m e , t o u s l e s é v e r t u e s d u m o n d e 

o n t é l e v é In v o i x . L a v o i x d o s é v ê q u e s d u m o n d e a 

t r o u v é u n é c h o d a n s l ' A m e d e P i e - N e u f , e t P i e - N e u f 

s u r l e s d e r n i e r s m o m e n t s d e s a v i e , a c o n s a c r é l ' u n i ­

v e r s t o u t e n t i e r a u S . C . d e J é s u s . A l ' h e u r e q u ' i l 

e s t . m e s f r è r e s , p r o m e n e z v o s r e g a r d s s u r t o u t e l a 

t e r r e ; q u e l r é v e i l , q u e ] m o u v e m e n t p a r t o u t d a n s l ' E ­

g l i s e C a t h o l i q u e p o u r c e t t e d é v o t i o n é m i n e m m e n t 

c o n s o l a n t e ! L a p l u s h u m b l e m i s s i o n d e s I n d e s , l a 

c h a p e l l e l a p l u s p e r d u e d a n s l e s b o i s , l a p l u s p e t i t e 

p e u p l a d e c h r é t i e n n e s u r l a p l a g e l a p l u s l o i n t a i n e 

p o s s è d e a u j o u r d ' h u i u n e c o n f r é r i e d u S . C o e u r . — n o s 

b e l l e s p a r o i s s e s c a n a d i e n n e s r e s t e r a i e n t - e l l e s e n a r ­

r i è r e d a n s c e b e a u m o u v e m e n t ? P o u r e n f l a m m e r n o -



S hl U M O N s 

tri- z è l e , mes f rères , ayons à coeur d 'é tudier ce t t e 
d é v o t i o n . 

L e sujet est i m m e n s e ; il osf t rop l a rge et t rop ri­
c h e p o u r qu' i l nous soit pe rmis de le t ra i ter à fond 
ce m a t i n . S e u l e m e n t d e u x mot s : v o y o n s r ap idemen t , 
1" ce que c'est que ce t t e touchante dévo t ion au S. 
C o e u r ; 

L>" que l s puissants m o t i f s nous avons de pra t iquer 
ce t t e d é v o t i o n . 

I 

Q u ' e s t - c e qu ' i l faut c o m p r e n d r e quand on noua 
p a r l e de ce t te d é v o t i o n au S. C o e u r ? C o m m e n t cet te 
d é v o t i o n es t -e l le fa i te et constituée'. ' K n quoi d i f fè re -
t - e l l e des au t res d é v o t i o n s ? Que l l e est la lin toute 
p a r t i c u l i è r e que l 'on s'y p ropose? — Voi l a autant de 
ques t ions qu ' i l est bon de résoudre en p r e m e r l ieu, 
p a r c e que ce sont au tan t de choses peut-ê t re enco re 
assez confuses dans l 'espr i t de plusieurs ; mais un 
m o t d ' e x p l i c a t i o n y m e t t r a la l u m i è r e . 

J . -Chr is t a "un coeur d ' h o m m e " , un coeur a i m a n t 
et sens ib le , un coeur capab le de tendresse c o m m e 
nous tous, pu isqu ' i l est h o m m e aussi bien qu' i l est 
D i e u . E h b i en ! la d é v o t i o n au S.-Coeur consiste à 
a d o r e r le Coeu r de .T.-Christ c o m m e un symbole, ou, 
si v o u s vou lez , c o m m e une représentation de « o n 
a m o u r . R ien que ce soit un coeur de chair v é r i t a ­
b l e m e n t , un coeu r ma té r i e l , on " a d o r e " cependant 
ce c o e u r sacré, p a r c e que ce coeur est i n t imemen t 
uni, h y p o s t a t i q u e m e n t uni à la d iv in i t é . 

V o u s est-il a r r i v é j a m a i s , mes f rères , de je te r les 
y e u x sur un t ab leau du Sacré Coeu r de Jésus? B i e n 
des fo i s , j ' e n suis sûr. Q u ' a v o z - v o u s r e m a r q u é ? 
Q u e l q u e chose d 'un peu é t range . Vous avez vu d'a­
bo rd N . Se igneu r a v e c le coeur o u v e r t d'un coup de 
lance , e n t o u r é de f l ammes et de rayons . De plus, ce 
c o e u r d iv in é t a i t p l a c é en dehors de la poi t r ine de 
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Jésus.—11 y avait clans tout cela une manière ingé­
nieuse de Caire parler le tableau, et vous aviez là, 
devant les yeux, toute la dévotion au S. Coeur. Com­
ment eela? Comment cela? Rappelez s'il vous plaît 
vos souvenirs. Si ce tableau était bien fait, c'est-à-
dire, aussi bien qu'il est possible à de pauvres pin­
ceaux de Ja terre (le peindre la plus ravissante figure 
du Paradis, — voici ce qui s'est passé dans votre 
âme. Devant ce tableau étrange, vous vous êtes sen­
tis émus: mais, ce n'est pas le visage divin de Jésus 
(lui vous a le plus frappés: ce ne sont pas, par ex­
emple, ces regard» pleins de fraternelle sympathie 
qui vous ont le plus remués; non: c'est ce Coeur 
comme enveloppé de feu, jetant à droite et à gauche 
des flammes qu'il ne peut plus contenir. Pendant 
que vous regardiez ce tableau, vous aimiez bien le 
Christ, le Christ tout entier, mais c'était surtout la 
vue de son Coeur sacré qui allumait votre piété, c'é­
tait ce Coeur percé d'une lance, entouré d'épines, 
embrasé comme une fournaise, — pourquoi? Parce 
que ce Coeur ainsi représenté réveillait en foule dans 
votre esprit tout ce que J. Christ a fait pour vous 
par pure tendresse. 

"Ah! voilà, disiez-vous peut-être tout bas, voilà 
ce Coeur qui m'a tant aimé et qui pour cela a tant 
souffert! Le voilà ce sanctuaire où a été formé l'é­
ternel dessein de m'arracher à l'enfer! C'est là 
qu'ont été arrêtés ces merveilleux projets de salut 
(lui ont réconcilié la terre avec le ciel. L e voilà ce 
véritable autel des parfums de l'holocauste où le 
Pontife éternel a offert et offre encore jour et nuit le 
sacrifice qui purifie la terre et les astres. Voilà enfin 
ce Coeur profondément sensible qui a battu pour 
moi des milliers et des milliers de fois, qui a soulevé 
pour rnoi des milliers et des milliers de fois la poitri­
ne de Jésus, et cependant, Jésus n'avait pas besoin 
de moi, puisque c'est lui qui a fait le bonheur,—com­
me il a fait les étoiles du ciel, comme il fait les feuil-
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les des forê ts , c o m m e il l'ait les flots qui rempl issent 
ju squ ' au bord le bassin des m e r s ! " 

C'est là, n 'es t - i l pas vrai , le l a n g a g e muet ma i s 
v é r i t a b l e que v o u s v o u s êtes tenu d e v a n t le Coeur 
de Jésus en sa i l l i e sur ce tableau, et vo i l à aussi ce 
(lui e x p l i q u e p o u r q u o i cet te pa r t i e du tableau a t t i ­
r a i t su r tou t v o s r e g a r d s , cap t iva i t surtout vo t re at­
t en t i on . M e s f rè res , r i en de plus naturel , voic i pour 
q u e l l e r a i son : c 'est que, na tu re l l emen t le coeur est 
le t ouchan t s y m b o l e de l ' amour ! .Mais qu 'es t -ce 
qu 'un s y m b o l e ? Un s y m b o l e , m e s f rères , c'est un o b ­
j e t qu i r ep ré sen t e aux yeux de l 'espri t , autre chose 
e n c o r e que ce qu ' i l r ep résen te à not re oeil de chai r . 
Q u e l q u e s e x e m p l e s . 

V o y e z - v o u s ce t t e v i e i l l e èpèe toute roui l lèe que la 
f a m i l l e c o n s e r v e et h o n o r e ? P o u r q u o i ce respect 
p o u r ce t t e v i e i l l e é p é e ? C'est que ce t te é p c e g lor ieuse 
fut c e l l e d'un g r a n d pa t r io te : c'est ce t te m ê m e épèo 
qui a a t t i r é sur la f a m i l l e tant d 'honneurs et de dis­
t i n c t i o n s : c 'est que ce t t e épée est un superbe " s y m ­
b o l e " , — c'est qu ' e l l e représen te les ver tus c iv iques 
et un i t a i r e s du Cap i t a ine , de l ' A n c ê t r e qui l'a p o r t é e 
a v e c t an t de b r a v o u r e dans les c o m b a t s : voilà pour­
quoi on lui r end des honneurs constants , sincères, v é ­
r i t ab l e s . • 

Un au t r e e x e m p l e : 

Qu ' e s t - ce , m e s f rè res , qu'un d r a p e a u ? Pour celui 
qu i n ' a aucune in te l l igence , c'est une insignit lante 
d r a p e r i e b leue , b l a n c h e ou rouge qui flotte au vent , 
m a i s qu i ne di t r ien . K t pour tant une nation a i m e et 
v é n è r e son d r a p e a u : V o y e z le d rapeau de Car i l lon , 
le d e r n i e r d r a p e a u f rança is qui a f lot té au ven t du 
c i e l sur le sol c a n a d i e n . Dans la g r a n d e cé lébra t ion 
de n o t r e S t - Jean -Bap t i s t e , on le suspend dans nos 
t e m p l e s , et il ne s e m b l e pas d é p l a c é près de l ' aute l ; 
on le p r o m è n e en t r i o m p h e par les rues de la v i l l e , 
e n t o u r é d 'une g a r d e d 'honneur , et sur son passage 
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]a foul<; s ' i nc l ine ; en le v o y a n t passer, on c r o i t v o i r 
c h e m i n e r pa r les rues le g l o r i e u x C a n a d a d ' a v a n t la 
cess ion! et si les f r anges de ce v i e u x d r a p e a u ab reu ­
v é de g l o i r e v i ennen t à v o u s t o u c h e r par hasard , 
vous f r i s sonnez d'aise, c o m m e si la v i e i l l e F r a n c e ca­
tho l ique vous a v a i t t o u c h é s du bout de ses a i l e s ! ! 

Une na t ion a i m e et v é n è r e son d r a p e a u : e l l e le 
t ient sous c l e f à l ' instar d 'une r e l ique sa in te e t au­
guste, e l l e ne le sort que dans les c i r c o n s t a n c e s so­
lennel les , — une nat ion h o n o r e d'un v é r i t a b l e cu l t e 
cet te d r a p e r i e toute en l a m b e a u x , c r i b l é e de ba l les , 
no i rc ie pa r le feu des b a t a i l l e s : p o u r q u o i d o n c ce t t e 
pa t r io t ique supers t i t ion , p o u r q u o i c e t t e v é n é r a t i o n 
chaude et p r o f o n d e p o u r un d r a p e a u ? A h ! d e m a n ­
dez- le â l ' a r m é e , oui! d e m a n d e z - l e à ces m i l l i e r s de 
soldats qui le por ten t f i è r e m e n t à la b a t a i l l e , qu i se 
la issera ient é g o r g e r p lu tô t q u e de le la isser t o m b e r 
aux m a i n s de l ' ennemi ! C'est , qu 'à l eu r s y e u x , ce 
d rapeau est un éc la tan t s y m b o l e de la P a t r i e qu ' i l s 
a imen t , c 'est que ce d r a p e a u r e p r é s e n t e tou t un pays , 
tout un peup le , avec l ' h i s to i re de ses i n f o r t u n e s e t 
de ses t r i o m p h e s ! C'est que dans les p l i s de c e d ra ­
peau flottent les mi l l e s o u v e n i r s de la f a m i l l e , de la 
maison pa t e rne l l e , du sol na ta l , — v o y e z ce d r a p e a u 
qui c l aque au ven t : à leurs y e u x , l ' âme de l a na t ion , 
bien plus que le souffle de la br ise , s o u l è v e d ' o r g u e i l 
et fai t p a l p i t e r les plis de ce t t e c h è r e b a n n i è r e ! 

Eh b ien , m e s f rères , le C o e u r de Jésus, lui aussi 
est un s y m b o l e , le plus r av i s san t des s y m b o l e s , puis­
qu' i l r e p r é s e n t e l ' amour , qui est le p lus b e a u sen t i ­
men t du c ie l e t de la t e r r e ! L e coeur de N . S. -Chrls t , 
son coeu r m a t é r i e l , ce c o e u r sensible e t V i v a n t q u e 
l 'Eg l i se p r o p o s e à no t re cu l te , aux y e u x de l ' h o m m e 
qui ne r é f l éch i t pas c 'es t un o b j e t sans s i g n i f i c a t i o n 
peut -ê t re , m a i s pour l ' oe i l de ce lu i q u ' u n e p i é t é s o ­
l ide a n i m e et éc la i re , m a i s p o u r l 'oe i l d u c h r é t i o n 
in te l l igen t , c 'est le p lus é l o q u e n t des s y m b o l e s , c a r 
c'est pou r c e lu i - l à le s y m b o l e de l ' a m o u r d e J . -Chr ls t . 
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L e c o e u r de Jésus, c 'est l ' o rgane du Sauveur qui a le 
plus d i r e c t e m e n t se rv i à l ' oeuvre de no t re salut : 
c ' es t la nob le e t sa in te por t ion de la poi t r ine de 
l ' H o m m e - D i e u qui a é té le foye r de son a rdent a m o u r 
p o u r l e g e n r e h u m a i n . E t le coeur en effet, mes f rè ­
res , n ' é t a i t - ce pas tout d 'abord ce qui mér i ta i t da­
v a n t a g e l 'honneur de symbol i se r ainsi l ' amour de 
N o t r e S e i g n e u r ? L e coeur , n 'est-ce pas la part ie la 
p lus n o b l e d'un ê t r e q u e l c o n q u e ? N ' e s t - c e pas a v a n t 
tou t sur les qua l i t é s du coeur que l 'on juge et que 
l 'on a p p r é c i e un h o m m e ? J ' i n t e r roge le l angage o rd i ­
na i re , e t j ' e n t e n d s d i re tous les jou r s : "C'es t un h o m ­
m e de c o e u r " ! et j e v o i s que l 'on a cru résumer dans 
ce seul é l o g e tous les genres d ' é l o g e s possibles. Je 
p r ê t e l ' o r e i l l e à g a u c h e : là j ' e n t e n d s m u r m u r e r : 
"C ' e s t un h o m m e sans coeur" ! et le déda in avec l e ­
q u e l on accen tue ce t te cour te phrase m ' ind ique assez 
c l a i r e m e n t qu 'on a vou lu épuiser dans cette seule 
p a r o l e tout le l a n g a g e du mépr i s . Donc , mes f rères , 
a d o r e r le coeu r de Jésus c o m m e un s y m b o l e de son 
a m o u r , c 'est p r a t i q u e r la pié té la plus logique, c'est 
f a i r e p r e u v e de sens et de tact en fait de p ié té . 

I I 

N o u s a l lons v o i r m a i n t e n a n t quels mot i fs nous 
a v o n s de p r a t i q u e r ce t t e dévo t ion du Sacré Coeur . 
L a i s s o n s de c ô t é les magni f iques indulgences dont 
l ' E g l i s e a vou lu e n r i c h i r cette d é v o t i o n : 7 ans par 
j o u r , — une i n d u l g e n c e p lên iè re une fo i s par moi s , 
— L a i s s o n s de c ô t é les promesses de N o t r e Se igneu r 
à l a B . M a r g u e r i t e - M a r i e : entre autres. — Pa ix dans 
l eu r s f a m i l l e s . —• P r o t e c t i o n à l lheure de la mor t . — 
Je b é n i r a i leurs en t repr i ses . — Je béni ra i îmJ'tkiilic-
r e m e n t les m a i s o n s où l 'on g a r d e r a a v e c honneu r 
l ' i m a g e de m o n S. Coeur , etc., etc. Demandons -nous , 
m e s f r è r e s , que ls m o t i f s nous avons , à par t ces a v a n ­
t a g e s dé j à p réc i eux , de pra t iquer la dévo t ion au S. 
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Coeur. C'en! ilemunfter quels motifs nous avons 
(l'aimer N. S. .1.-Christ. 

Noire Seigneur criait à l'univers (lu haut (le sa 
croix: Sitio. j 'a i soif! On lui présenta du vinaigre. 
On eut pu lui offrir une eau rafraîchissante: toute­
fois, on ne lui eût pas offert encore là le breuvage le 
plus ardemment désiré. .1 és.us-Christ avait soif, sur­
tout de notre amour! Kn exhalant ce cri mystique : 
Sitio! Jésus-Christ disait qu'il avait soif de notre 
ai tr: Anathènic, mes frères, à celui qui refuse 
d'apporter à N . Seigneur le breuvage de l'amour. 
Analhèmo à celui-là, car il le mérite; c'est un mons­
tre, peux mot seulement pour le prouver. Deux 
choses provoquent, méritent, allument l'amour : la 
beauté. —• et la bonté. Or, quel catholique l'ignore: 
,1. Christ était souverainement beau, — J. Christ a 
été souverainement bon, c'est-à-dire nous a souve­
rainement aimés. La beauté de J. Christ, mes frères, 
quel mot nous venons de prononcer! Jieauté physi­
que d'abord, beauté de son adorable visage, — puis 
beauté morale, beauté de son âme. 

La beauté, "chose à la fois heureuse et domma­
riée" ! qui de nous n'en a pas connu la magique in­

fluence sur quelque front que son regard ait ren­
contré, un jour ou l'autre, ce reflet du ciel? E t pour­
tant, n'oubliez pas le témoignage de l 'Ecriture: J. 
Christ, le fils de la très Ste Vierge, a été le plus beau 
des enfants des hommes. N'oubliez pas le témoigna­
ge des artistes: bien des sculpteurs et des peintres 
se sont efforcés de reproduire les traits de cette figure 
à la fois divine et humaine: qu'est-il arrivé? L e gen­
re humain a contemplé avec une émotion déjà vive 
les tableaux des Franchi, des Michel Ange, des De-
laroche, des Fra-Angolico; puis le genre humain, 
l'ame pleine des souvenirs de l'Evangile, a fermé les 
yeux et a murmuré tout lias avec déception: "Non, 
non! ce n'est pas encore là mon adorable Jésus, tel 
que je le vois des yeux de l'âme quand je me re-
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c u e i l l e d e v a n t les chan t s d ' amour des prophètes , de ­
v a n t l ' onc tueux r éc i t des K v a n g é l i s t e s ! " K a p p e l e z -
v o u s que l s p r o d i g e s N . S. .1. Chr is t opé ra i t par l e 
seul p r e s t i g e do sa b e a u t é : la fou le le suit, c o m m e 
f a sc inée , à t r a v e r s les m o n t a g n e s ; il laisse t o m b e r 
un de ses p r o f o n d s r e g a r d s sur M a t h i e u , et ce re­
g a r d l ' a r r ache aux spécula t ions de la f inance; il j e t t e 
un a u t r e r e g a r d sur de gross iers pêcheurs assis l e 
l o n g du r i v a g e , et ces h o m m e s aussitôt abandonnen t 
là l eurs filets de p ê c h e u r s pour d e v e n i r des pêcheurs 
d ' h o m m e s , des m a r t y r s ! Oh! m e s f rères , J. Chr i s t 
d e v a i t ê t r e beau, quand il souriai t , tout jeune enfant , 
sur les g e n o u x de M a r i e qui passait f a m i l i è r e m e n t 
sa m a i n v i r g i n a l e dans ses cheveu,x ado ré s ! L e s an­
g e s d e v a i e n t d e s c e n d r e du ciel pour c o n t e m p l e r le 
s o u r i r e et du F i l s et de la M è r e ! Tou te fo i s , nous 
l ' euss ions t r o u v é peu t -ê t r e encore plus beau, nous 
m e s f r è r e s , quand plus tard il ve r sa i t des la rmes sur 
la m o r t de son a m i : " Q u o m o d o ii inabnt i l l um! di­
sa i en t les .Juifs, en ex tase autour de Jésus. 

V o i l à pour sa beau t é ex té r i eure . E t la beauté de 
son â m e , m e s f r è r e s ? C o m m e n t péné t re r , dans ce 
sanc tua i r e , l ' â m e de Jésus, pour en é tud ie r la beau­
t é ? L a beau té d 'une â m e se r évè l e de t rois m a n i è r e s : 
p a r le r e g a r d , e t c 'est jus tement pourquoi les y e u x 
sont a p p e l é s le m i r o i r de l ' âme ; par les larmes, car, 
q u ' e s t - c e que les l a r m e s sinon le sang du coeur? E n ­
fin, la beau t é d 'une â m e se r é v è l e surtout par les pa­
ro l e s et par les ac t ions . 

L e r e g a r d f a se ina t eu r de J. Chris t , ses l a rmes sur 
tout ce qui é t a i t f a i b l e et souffrant, nous en savons 
dé j à q u e l q u e c h o s e . R e c u e i l l o n s que lques unes de ses 
p a r o l e s , r a p p e l o n s que lques unes de ses actions. P a ­
r o l e s tou jour s tou tes d 'amour , de pardon , d ' ineffable 
m i s é r i c o r d e : "Misercor hanc l i i rba in . j ' a i pi t ié de 
ce t t e f o u l e qui m e suit à t ravers les plaines e t que 
la f a i m d é v o r e : Ks<) cogriosco oves mens. — Je con ­
na i s m e s b reb i s et j ' a i m e à les a p p e l e r chacune par 
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son n o m : Ego siuii PusKir bonus . — j e suis l e bon 
pasteur; j e suis venu g u é r i r c e u x qui son t m a l a d e s ; 
"11 y a plus de jo ie au cie l pou r la c o n v e r s i o n d'un 
pécheur que pour la p e r s é v é r a n c e de q u a t r e - v i n g t 
d ix-neuf jus les . 11 c h e r c h e dans les m o n t a g n e s la 
brebis é g a r é e , puis, q u a n d il l 'a r e t r o u v é e " , impouit 
in litinicros siios gainions, il la me t sur ses épau les 
en bondissant de j o i e . •— X o n j a m vos çlicam soi'vos, 
seil ainicos. — je ne v e u x plus vous a p p e l e r m e s .ser­
viteurs, mais amis . JJou l 'o l i iHii iam vos o r p h a n o s , — 
je ne vous laisserai pas o r p h e l i n s sur la t e r r e ; Sinitc 
pal villes venire ad me, — laissez v e n i r à m o i les pe­
tits enfants . Quand v o t r e m è r e vous a b a n d o n n e r a i t , 
mai j e ne vous a b a n d o n n e r a i j a m a i s ; etc. , e tc . , etc. 

— car il faudra i t c i t e r tou t l ' E v a n g i l e ! R a p p e l e z -
vous surtout cet te r av i s san t e p a r a b o l e de l ' en fan t 
p i u d i g u o ; ce d r a m e . é v i d e m m e n t c o m p o s é dans le 
ciel. Kn un mot , ses l è v r e s s ava i en t b é n i r , e l les ne 
savaient pas maud i re , m ê m e sur lit c r o i x . Ses a p ô ­
tres veu len t un jour f a i r e d e s c e n d r e l e feu du ciel 
sur une v i l l e m é c h a n t e qui les a m a l a c c u e i l l i s ; J. 
Christ n ' ava i t qu'à r e g a r d e r les nuages , e t la f oud re 
se serai t p r éc ip i t ée de suite sur ce t te c r i m i n e l l e c i té . 
.1. Chr is t r ép l ique a v e c d o u c e u r à ses a p ô t r e s : " V o u s 
ne savez pas encore de quel espr i t le l'Mls d e Dieu 
est a n i m é " . "Mitis et hunii l is corde, d o u x e t h u m ­
ble de coeur" , c'est le t é m o i g n a g e q u ' i l se r e n d à 
lu i -même , et certes, m e s f r è r e s , sa v i e a m e r v e i l l e u ­
sement con f i rmé ce t é m o i g n a g e . L u i qu i p leura i t 
sur toutes les infor tunes , il ne p o u v a i t v o i r p l eu re r 
ses f rères . 11 r encon t r e un j o u r p lus i eu r s pe r son­
nes qui p leu ren t sur le c e r c u e i l d'un j e u n e h o m m e , 
— une f e m m e surtout, une p a u v r e v e u v e de N a ï m , 
pleure a chaudes l a r m e s : le c a d a v r e é t a i t ce lu i de 
son c h e r en fan t ! L e s l a r m e s de ce t te f e m m e br isent 
le coeur de N . Seigneur . " Jeune h o m m e , l è v e - t o i , dit 
.1. Chris t au m o r t ; ressusci te pour l e b o n h e u r de ta 
pauvre m è r e . E t l ' enfant se r é v e i l l e clans son cer -



eueil. et. l 'enfant va se je ter dans les bras de sa 
mère ! 

Quant à ses actions, mes frères, un mot de l ' E ­
vangile les résume toutes: "Il a passé sur la te r re 
en fa isant le b i e n . . . " Mes frères, ces deux mots 
sont bien simples, et ils ont l 'air, au premier coup 
d'oeil, à ne pas signiiier grand'chose. Kt cependant, 
parcourez, dans le voisinage des grandes villes, ces 
vastes c imet ières où dorment les r iches de la t e r re : 
lisez, sur la pierre et le marbre, les milliers d'ins­
cr ipt ions ciselées à la gloire de tous ces morts illlis­
tes, qui ont fait jadis tant de bruit, et trouvez un 
éloge qui efface ce lu i - là : " I l a pusse sur la terre en 
faisant (lu bien". Kh bien! c'est l ' inscription que les 
Kvangél is tes ont déposée sur la pierre du tombeau 
de N. S. .1. Christ, et lui, mes frères, oh! certes, il 
la mér i ta i t cet te glorieuse inscription! Il la méritait 
quand il désertait pour ainsi dire ses Palais du ciel 
pour venir prendre naissance sur le foin d'une pau-
ve c r è c h e (le Be th léem ! Il la méri tai t encore, quand 
il dépensait plus tard en miracles de bienfaisance la 
puissance que son père lui avait communiquée. J>> 
voyez-vous, partout, dans les rues de Jé rusa lem, sur 
les p laces publiques de la Samarie , dans les plaines 
et au bord des grands lacs de la Judée , le voyez-
vous partout, plein d 'amour pour ses frères, plein 
d 'amour pour nous par conséquent. Suivez-le à la 
t r ace de ses bienfai ts ; voyez-le rendant, la vue aux 
aveugles, faisant m a r c h e r les paralytiques, plaidant 
énerg iquement auprès des r iches la cause des pau­
vres qu'il ne rougit pas de prendre sous sa protec­
tion. Amour sans l imites; char i té sans bornes, voilà 
la devise de J . Christ pendant qu'il était sur la terre , 
voilà le divin ta l i sman avec lequel il a voulu gagner 
tous les coeurs. Son âme était pleine de compas­
sion; pas une infirmité, pas une douleur qui ne t rou­
vât de l 'écho dans sa poitrine de frère! Pas un c h a ­
grin qu'il n 'eût été heureux de consoler! PertransHt 



i H ' i H ' f a c i c i K l o , — il a passé en fa isant le b i en . . . . 
E l que d i s - j e? N o n s e u l e m e n t il a l iasse , ma i s il 

est m o r t surtout, en fa i san t du bien, ca r il e s t m o r t 
en sauvant tout le g e n r e h u m a i n c o n d a m n é à. l 'en­
fer.' Oui . m«*s frères, ce t é m o i g n a g e d ' a m o u r d'un 
h o m m e qui m e u r t pour d ' au t res h o m m e s , ce t é m o i ­
g n a g e d'un a m o u r sans l i m i t e a é té u n e f o i s d o n n é 
à la te r re . I l a é té une fo i s d o n n é au c i e l e t à l a 
terre de c o n t e m p l e r au s o m m e t d 'une m o n t a g n e j e 
ne dis pas le spec tac le d 'un h o m m e h é r o ï q u e qui 
meur t pour sa f a m i l l e ou ses amis , — l ' h u m a n i t é 
avai t dé jà vu ce r a r e p r o d i g e , - - m a i s l e spec t ab le 
d'un h o m m e qui va de g a ï t é de coeu r se c o u c h e r sur 
une c ro ix et s'y laisser c ruc i f ie r pou r d ' au t r e s h o m ­
mes qui ne l ' a imen t pas ! C a r la m e s u r e de son a m o u r 
a été d ' a i m e r les h o m m e s sans m e s u r e ! 

I / a m o u r de J. Chr is t p o u r nous, m e s f r è r e s , l 'a­
mour de .T. C. pour c h a c u n de nous: q u e l a b î m e , quel 
océan! C o m m e n t m ê m e é n u m é r e r , s e u l e m e n t , vous 
le v o y e z , les p reuves de f r a t e r n e l l e a f f e c t i o n q u e nous 
a p r o d i g u é e s N . S e i g n e u r ? C o m m e n t s e u l e m e n t , j e 
ne dis pas sonder j u squ ' au f o n d ce t o c é a n , mais 
c o m m e n t embrasse r s u p e r f i c i e l l e m e n t du r e g a r d cet­
te m e r sans r ivages , c o m m e n t c o m p t e r s e u l e m e n t les 
flots qui s'y pressent? L ' a m o u r de N . S. J. C ! V o u s 
souvient- i l encore , m e s b ien c h e r s f r è r e s , du p r e m i e r 
r egard j e t é pa r vous dans v o t r e e n f a n c e sur l a mer , 
ou p lu tô t sur notre g r a n d f l euve? V o y e z ce j eune 
enfant, a qui il est d o n n é de c o n t e m p l e r pou r la 
p r e m i è r e fo is de sa v i e le beau et v a s t e fleuve: I l 
est là, debou t sur la v e r t e f a l a i s e ; r i e n ne l ' a j a m a i s 
aussi f r appé , parce que r i en peu t - ê t r e e n c o r e ne lui 
a donné une aussi f o r t e i d é e de Dieu , de l ' inf ini , de 
l 'é terni té . 11 a d m i r e ce t t e i m m e n s e n a p p e d ' eau qui 
coule jou r et nuit l a r g e et p r o f o n d e , m a i s qu i ne 
s 'épuise pas. 11 r e g a r d e passer les flots: son oeil 
é tonné v o u d r a i t les e m b r a s s e r tous d 'un seu l r ega rd , 
son espr i t voudra i t c o m p t e r leurs i n n o m b r a b l e s c i -
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m e s ctui é c u m e n t a u sole i l a u s s i lo in q u e son oeil 
p e u t p o r t e r . I m p o s s i b l e : c a r les flots ê t i n c e l l e n t p a r 
m i l l i e r s e t il en s u r g i t s a n s cesse d e s m i l l i e r s de n o u ­
v e a u x ! A lo r s , s o n r e g a r d s ' a l l u m e ; sa p o i t r i n e e l l e -
m ê m e se g o n l i e ; m a i s l 'enfant , i n c a p a b l e de b é g a y e r 
s e u l e m e n t d e v a n t u n si g r a n d i o s e s p e c t a c l e , r e s t e là. 
m u e t d e jo ie e t d ' a d m i r a t i o n . 

Voi l à , n ies f r è r e s , l ' i m a g e fidèle de c e l u i qu i v e u t 
p a r l e r de l ' a m o u r d e .1. C h r i s t p o u r les h o m m e s . I l 
e s t là. c o n n u e p e n c h é s u r la vie t o u t e e n t i è r e de .1. 
C h r i s t : du h a u t de la fa la i se , il r e g a r d e b r i l l e r a u 
sole i l les flots d e c e t t e m e r q u i n ' a p a s d ' h o r i z o n : 
ce s flots p a s s e n t , p a s s e n t p a r m i l l i e r s , — i n c a r n a ­
t i o n , r é d e m p t i o n , e u c h a r i s t i e , l ' é t a b l e d e B e t h l é e m 
où l ' E n f a n t J é s u s t r e m b l e de f ro id s u r la pa i l le , «es 
t r e n t e - t r o i s a n n é e s de p é n i b l e a p o s t o l a t p o u r n o u s 
m o n t r e r les s e n t i e r s p e r d u s de la P a t r i e , p o u r n o u s 
e n s e i g n e r les c h e m i n s du ciel , la c o l o n n e du P r é ­
t o i r e a v e c ses c r u e l s c o u p s de foue t , l ' h e r b e r o u g i e 
d e s a n g qui t a p i s s e les f lancs de la m o n t a g n e du 
C a l v a i r e , l ' i nd ic ib le c r u c i f i e m e n t de ce t H o m m e D i e u 
q u i n o u s a i m e a v e c u n e o p i n i â t r e t é d iv ine , son s é j o u r 
v o l o n t a i r e d a n s les p r i s o n s du St S a c r e m e n t : vo i là , 
m e s f r è r e s , vo i l à a u t a n t de flots qui p a s s e n t s o u s les 
r e g a r d s , qui ê t i n c e l l e n t a u x yeux , e t qui r e n d e n t 
m u e t d e r e c o n n a i s s a n c e e t d ' a d m i r a t i o n celui qu i 
v e u t p a r l e r de l ' a m o u r de .T. C h r i s t p o u r le g e n r e 
h u m a i n ! ! 

M e s f r è r e s , t é m o i g n o n s à N . S e i g n e u r J . C h r i s t 
a m o u r p o u r a m o u r , e t p o u r ce la , e m b r a s s o n s t o u s 
la be l l e d é v o t i o n a u S. C o e u r ; s o y o n s t o u s m e m b r e s 
d e l ' A p o s t o l a t d e l a p r i è r e . J . C h r i s t n o u s d i t : "Sto 
art o s t i u m et p i i l so , — j e m e t i e n s à l a p o r t e de v o t r e 
c o e u r e t je f r a p p e . V e n i t e ad m e o m n e s . •— v e n e z 
t o u s à m o i ! P e r s o n n e d e n o u s , m e s f r è r e s , n e m a n ­
q u e r a à ce t o u c h a n t a p p e l . V o u s i r ez à J é s u s - C h r i s t , 
v i e i l l a r d s d é j à b r i s é s p a r l ' âge , e t N . S e i g n e u r r e n o u -
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ve l le ra v o t r e jeunesse c o m m e cel le <le l ' a i g l e . V o u s 
i rez à. J. Chris t , j eunes g e n s et j e u n e s e n f a n t s : la 
m è r e la p lus a iman te , la soeu r la p lus a f fec tueuse 
n ' é p r o u v e n t r ien qui a p p r o c h e de la t e n d r e s s e dont 
le C o e u r de N . So igneur est r e m p l i p o u r v o u s tous. 
V o u s i rez a J. Christ , v o u s surtout, p a u v r e s pécheur s 
t o u r m e n t é s p a r le r e m o r d s : R a p p e l e z - v o u s que J. 
Chris t , au g r a n d scanda le des phar i s i ens , a é t é a p ­
pelé " l ' a m i des pécheur s " . V o u s i rez il J, C. e t le v ê ­
t e m e n t de v o s iniqui tés , fû t - i l r ouge c o m m e l ' écar -
late, J. C. le rendra plus b l anc que la n e i g e . 

A i n s i - s o i t - i l . 



SUR LA RESURRECTION 

Scio quod Iîedemptor incus vivît et in 
novissirno die de terril stirrocturut* K H I J I . , . ; 

Je sais que mon Rédempteur cs-t viyniit, 
Moi-même un iour je sortirai de'mon 'tom­
beau. (Job , XIX, 26 >• 

Mes frères, 

En choisissant le blé destiné à la semence, le- la­
boureur peut se dire avec une certaine tristesseeiv 
core quelques jours, et ces beaux grains, jetés dans 
la terre, vont se déformer et pourrir. Mais Ity foi, 
qui l'inspire, — car semer c'est un acte de foi, '•— 
mais la foi qui l'inspire lui dicte aussitôt cette ré­
ponse: Encore quelques jours, ét ces mêmes grains, 
transformés par la germination, vont reparaître en 
moissons dorées, qui seront ma joie et ma richesse. 
Et le laboureur avec confiance jette son grain dans 
le sillon. ' - '• 
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. 'Mes .frères, nous sommes le blé do semence du 
lion Dieu, — fr.umcntuin Clii'isti sum. Quand vous 
regardez vos membres, ce corps merveilleusement 
construit et que Dieu a donné comme palais à notre 
âme, vous pouvez vous dire avec une certaine tris­
tesse, vous aussi: demain peut-être, ces membres, 
enfouis dans la terre, seront la pâture des vers, ob­
jet d'horreur même pour mes parents les plus pro­
ches, pour mes plus intimes amis. Mais vous pour­
riez ajouter, avec une indicible joie: Encore quelque 
temps, et ces membres, transformés par le grand 
jour de la Résurrection, seront vivants d'une éter­
nelle vie, seront beaux d'une éternelle beauté. Car, 
mes frères, parmi les vérités consolantes de la reli-
Kion, il en est une qui nous dit que la mort n'est 
qu'un sommeil; La Résurrection des Corps, voilà 
donc le sujet dont je viens vous entretenir. 

Jésus-Christ, —. vous le savez déjà, -— trois jours 
après sa mort, est ressuscité dans sa chair mortelle. 
Kh bien! chacun de nous ressuscitera comme lui 
dans sa chair mortelle, non pas trois jours après sa 
mort-comme Jésus-Christ, mais en même temps que 
tous ses frères, au grand jour solennel de la résur­
rection fixé par Dieu. Nous allons vous exposer 
brièvement, mes frères: 

1"—Qu'il est bien vrai que nous ressusciterons; 
; 2 ° ' — De quelle manière s'accomplira ce prodige de 

la Résurrection; 
'' 3° — Pour quels motifs Dieu veut que nos corps 
il ri jour ressuscitent. 

I 

-,. Nous ressusciterons certainement. N e confessons-
nous pas tous les jours cette croyance, quand nous 
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disons à la lin du symbole des apôtres: "Garais re-
surroctlonem, — je crois la résurrection de la chair"! 

Au premier mot de résurrection, mes frères, l'ima­
gination s'étonne et s'épouvante. Elle se demande: 
Mais, comment cette résurrection pourrait-elle donc 
se faire? Et en effet, quand, une fois seulement dans 
sa vie, on a eu sous les yeux le spectacle de la mort, 
quand une fois seulement dans sa vie on a sous les 
yeux le spectacle d'un cadavre, on a de la peine à 
se persuader que la vie puisse jamais reprendre ses 
anciens droits. Ainsi, un homme meurt, et son corps 
tombe en pourriture. Les vers se repaissent de cette 
pourriture; ces mêmes vers se dispersent à droite et 
à gauche dans le sein de la terre et s'en vont mou­
rir eux-mêmes à leur tour. Ou bien, souvent encore, 
ce sont les oiseaux passagers du ciel, ce sont les 
poissons de la mer et les bêtes des forêts qui se sont 
partagé les dépouilles d'un noyé vomi par les flots 
le long de la grève; ils ont transporté ces débris 
dans toutes les parties du monde, puis, à leur tour, 
ces animaux sont tombés en poussière, et le vent 
du ciel a dispersé cette poussière dans le lit des ri­
vières, sur le sommet des montagnes. Après cela, 
comment la résurrection serait-elle possible? Qui 
pourra rassembler tous nos débris? Qui pourra, en­
suite, démêler et restituer a chacun de nous ce qui 
lui appartient? 

Toutefois, mes frères, répondez: 11 y a cent ans, 
où étiez-vous? Où étiez-vous, il y a cent ans? et ce­
pendant, vous voilà! Quelques gouttes de cette eau 
qui coule dans la plaine, un peu de cet air qui s'agite 
à la surface du globe, se sont combinés ensemble 
dans le sein de votre mère, sous l'action créatrice 
de Dieu, et du néant sont sortis ces yeux qui voient, 
ces oreilles qui entendent, cette bouche qui parle, 
ce coeur qui aime et qui soupire. Eh! bien, la même 

. main, qui a rassemblé une première fois ces élé­
ments, ne pourra-t-elle donc pas, après les avoir dis-
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perses, les rassembler de nouveau? Est-il plus diffi­
cile de nous faire revivre une seconde fois qu'il ne 
l'a été de nous faire vivre une première fois? Voyez 
donc plutôt, mes frères, tous les jours, à la parole 
de Pieu, la terre tressaille, ouvre son sein, et rend 
à l'homme les semences que l'homme lui a confiées! 
De même un jour, quand la trompette de l 'Ange le 
lui commandera, la terre rendra à Dieu la poussière 
de nos corps pour que Dieu de nouveau vivifie à 
jamais cette poussière. 

La résurrection nous étonne, mes frères, mais la 
résurrection nous environne de toutes parts! Mais 
nous ne pouvons faire un pas dans la nature sans 
nous trouver au milieu de toutes sortes de résurrec­
tions. Dieu semble les avoir multipliées autour de 
nous comme s'il eût voulu par là nous habituer d'a­
vance à l'idée de la nôtre. Je vous signalais, tout à 
l'heure la fécondité de la terre. Voyez le grain de blé, 
ce n'est qu'après avoir trouvé la mort dans le sein de 
la terre, que le grain de blé en surgit pour devenir 
un épi luxuriant. Chaque soir, le soleil s'ensevelit à 
l'horizon et chaque matin, déchirant son linceul de 
ténèbres, il ressuscite à l'Orient, toujours brillant, 
toujours jeune, toujours superbe de vie et de cha­
leur. Voyez la nature entière, l'hiver, sous les nei­
ges: la nature est engourdie, elle est morte durant 
cinq ou six mois. Mais laissez venir le mois de mai: 
voilà qu'elle se réveille, voilà qu'elle ressuscite, elle 
aussi, comme parée d'une nouvelle jeunesse! Et 
l 'homme, mes frères, l 'homme seul, témoin de la ré­
surrection de tout ce qui l'entoure, descendrait dans 
une nuit qui n'aurait pas d'aurore? Pour lui seul 
l'hiver serait éternel et n'aurait pas de printemps? 
Tandis que le souffle du mois de mai ressuscite la 
nature, les prairies, le bois, les jardins; le souffle de 
Dieu aurait beau toucher nos ossements desséchés, 
H ne pourrait pas y faire revenir la v ie? Aussi, mes 

•frères, vous voyez déjà dans tout ce qui vous entoure 
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comme Dieu prépare votre esprit & la croyance de la 
résurrection. Mais vous allez voir comme il a eu 
soin de nous révéler en propres termes ce dogme 
consolant, vous allez voir comme sa parole là-dessus 
est claire et précise. Ouvrons la Bible. 

Il viendra un temps, nous dit nettement le Sau­
veur, où tous ceux qui sont dans le tombeau enten­
dront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui auront 
fait le bien ressusciteront pour la vie; tandis que 
ceux qui auront fait le mal, ressusciteront pour être 
condamnés. Les Juifs, qui faisaient si fréquemment 
opposition à la doctrine du Sauveur, n'avaient pas la 
pensée de lui en faire en cette occasion, tant Ils é-
taient pénétrés du sentiment de la résurrection, tant 
i] était établi parmi eux, pour emprunter l'expres­
sion du prophète Daniel, que ceux qui dorment dans 
la poussière du tombeau doivent ressusciter, les uns 
pour la vie éternelle, les autres pour un opprobre 
dont ils ne verront pas la fin. (Daniel, XII , 2.) 

E t ce dogme étonnant de la résurrection, ce n'est 
pas une fois, mais cent fois que nous le retrouvons 
dans l'A. T. comme dans la bouche de N. S. J . Christ, 
dans l'enseignement des Apôtres, dans les traditions 
de l'Eglise. Il semble que plus il est extraordinaire, 
plus la Providence ait pris de soin pour l'affirmer 
d'une manière propre à prévenir tous les doutes. 
Ainsi, c'était dans la pensée de la résurrection que 
Joseph, mourant en Egypte, demandait que ses osse­
ments fussent emportés dans la Terre Promise. Il 
croyait par là. se ménager d'avance la consolation de 
ressusciter plus tard au milieu de son peuple. C'était 
la même pensée qui rendait le saint homme Job ei 
fort au milieu des plus inconcevables souffrances. 
Voyez-le couché sur son fumier, contemplant les 
progrès de la dissolution de son corps, raclant avec 
un morceau de tuile les vers qui fourmillent dans 
ses plaies. Dans cet état misérable, cédant à l'es-
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pri t p r o p h é t i q u e qui l ' i nsp i re , il s ' ag i te s o u d a i n sur 
sa c o u c h e d ' iBnomin i e et de douleur , l è v e v e r s l e c i e l 
ses bras dé jà à d emi d é v o r é s pa r l a m o r t e t n 'écrie 
dans un t r anspor t s u b l i m e : " N o n , non, c e t t e cha i r 
ne p é r i r a pas : Je sais que j ' a i un R é d e m p t e u r celui 
qui est v i v a n t et qu 'au d e r n i e r jou r il m e f e r a sor t i r 
(ie la t e r r e " . — "11 v i e n d r a un j o u r où j e l e v e r r a i 
avec ces m ê m e s yeux que je l è v e m a i n t e n a n t ve r s 
lui." " V o i l a l ' e spérance qui repose dans m a po i t r i ­
ne". ( J o b X I X , 25, 2 7 ) . 

,St Jean dans son A p o c a l y p s e nous f a i t ass is ter aux 
scènes t e r r ib l e s et c o n s o l a n t e s de la. r é s u r r e c t i o n : 
il nous m o n t r e les m o r t s s 'é lançant des e n t r a i l l e s de 
la ter re , du sein des flots et du fond des a b î m e s pour 
venir au j u g e m e n t , ( A p . X X , 1 3 ) . 

C'est la pensée tou jours p résen te de la r é su r r ec ­
tion qui fa i t que dans le l a n g a g e de la B i b l e et dans 
e i l t i i de l 'Kj ï l i sc , la m o r t est a p p e l é e un " s o m m e i l " , 
les m o r t s sont appe lés " ceux qui sont e n d o r m i s " , e t 
le lieu où ils reposent est n o m m é c i m e t i è r e , m o t 
t iré d'un v e r b e g rec qui s ign i f ie " d o r m i r " . C'est 
enco re par la c r o y a n c e a. la r é s u r r e c t i o n q u e nous 
devons nous e x p l i q u e r ce r e spec t r e l i g i e u x qu i s ' em­
pare de nous dès que nous a p p r o c h o n s de l a d e m e u ­
re des mor t s . V o u s savez , m e s f rères , ce que d e v i e n t 
notre co rps a l ires que l ' â m e l'a. qu i t t é ; et c e p e n d a n t 

( 1 ) V o i l a ce qui le r e n d r e s p e c t a b l e . 
N o t e < i ) .Térémie a v a n t la c a p t i v i t é , a v a i t f a i t ca­

cher le feu sac ré au f o n d d 'une c i t e r n e desséchée . 
P lus de d e u x cents ans plus t a rd , au r e tou r , un saint 
h o m m e , N é h é m i e , e n v o i e des descendan t s de ses 
prê t res a la c i t e rne : eau t r o u b l e e t boueuse , fa i t 
n é a n m o i n s p l ace r sur l ' au te l . Sole i l sor t des nua­
ges, f r a p p e boue et f l a m m e surgi t . A i n s i q u a n d on 
por te ses r e g a r d s dans les en t ra i l l e s d 'un t o m b e a u ; 
boué. M a i s quand le So le i l de jus t i ce a u r a d a r d é 
ses r a y o n s . . . . 
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on l ' h o n o r e , ce c a d a v r e , on l ' en toure de respect, une 
t e r r e u r sa in te p l a n e sur les l ieux où il repose, une 
s é v è r e r é p r o b a t i o n pèse sur ceux qui osera ient l e 
p r o f a n e r . A h ! C'es t que la poussière des t o m b e a u x 
est une poussière sac rée ! Dieu ne l 'a po in t abandon­
née au hasard ce t t e poussière , ma i s il la rése rve pour 
la v i v i f i e r un jour . K e g a r d e z - l a dans le t o m b e a u ; 
ce n 'est que de la f ange , si vous voulez , main tenant , 
m a i s ce t t e fange r e s semble à ce l l e que les Is raé l i tes 
au r e t o u r d'une l ongue cap t iv i t é t r o u v è r e n t dans le 
l ieu où leurs pores a v a i e n t déposé le feu sacré ; une 
flamme mys té r i euse doi t en ja i l l i r un jou r ! 

I I 

M a i s de quel le m a n i è r e s ' accompl i ra cet é v é n e ­
m e n t de la r é s u r r e c t i o n ? De quel le man iè re , mes 
f r è r e s ? L e Se igneur l'a prédi t l u i - m ê m e , il nous on 
a f a i t d ' avance la descr ip t ion dans une prophétie , 
qui est restée cé l èb re à cause «le son carac tè re 0-
t r a n g e et s o u v e r a i n e m e n t saisissant. L e p rophè te 
E z é c h i e l , un jour , se sent i t soulevé par une m a i n in ­
v i s i b l e : c 'é ta i t la m a i n de Dieu . I l se vi t t ranspor té 
tou t à coup au mi l i eu d'une vas te p la ine . Là, un 
s p e c t a c l e p rod ig i eux , presque sinistre, le fit fr isson­
ne r de tous ses m e m b r e s : Cette g r a n d e et ver te p la i ­
ne dans toute, son é t endue était b l anche non pas <U-
n e i g e m a i s d 'ossements humains ; le p rophè te crut 
v o i r la., rassemblés , les ossements de toutes les g é ­
n é r a t i o n s qui a v a i e n t pa ru depuis l ' o r i g i n e du m o n d e 
sur la sur face du g l o b e . Dans les m o n t a g n e s e n v i ­
r o n n a n t e s pas une f eu i l l e ne r emua i t , pas un oiseau 
n 'osa i t c h a n t e r ; un s i lence de m o r t enve loppa i t • la 
p l a i n e et p r é p a r a i t l ' espr i t du p r o p h è t e à la scelle 
p l e i n e de ma je s t é qui a l la i t se passer. " F i l s de 
l ' h o m m e , d e m a n d e une v o i x qui s e m b l e sort i r des 
nuages , fils de l ' h o m m e , c r o y e z - v o u s que ces os pu i s ­
sent r e v i v r o n t ? — V o u s l e savez, " S e i g n e u r " r ep rend 
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le p r o p h è t e , t ou t t r e m b l a n t de r e s p e c t e t d ' é t o n n e -
m e n t . --Ji ih b ien , p r o p h é t i s e z s u r ces os e t d i t e s -
lel i r : o s s e m e n t s d e s s é c h é s , é c o u t e z la p a r o l e d u Se i ­
g n e u r ; c a r voic i ce q u e le S e i g n e u r D i e u d i t a c e s 
o s : .le v a i s e n v o y e r m o n e s p r i t en v o u s e t v o u s v i ­
vrez, lit vo i là d o n c E z é c h i e l qu i p rophé t i se - s u r ce s 
os ; et p e n d a n t qu ' i l p r o p h é t i s a i t , il e n t e n d i t t o u t à 
c o u p un b r u i t , il se fit u n g r a n d r e m u e m e n t p a r m i 
ce s os b l a n c h i s : ô p r o d i g e ! Voi la q u e t o u s c e s os 
« ' a p p r o c h e n t l ' un de l ' a u t r e , c h a c u n s e p l a c e d a n s 
s a j o i n t u r e . Voi là que d e s n e r f s se f o r m e n t e t s ' en ­
t r e l a c e n t , voi là q u ' u n e c h a i r t o u t e f r a î c h e e t t o u t e 
rose les e n v i r o n n e . P r o p h è t e , d i t le S e i g n e u r Dieu, 
p r o p h é t i s e m a i n t e n a n t à l ' e s p r i t e t c o m m a n d e - l u i de 
ven i r d e s q u a t r e v e n t s . Le p r o p h è t e obé i t , le p r o ­
p h è t e c o m m a n d e ; un e s p r i t m y s t é r i e u x a c c o u r t de 
t o u s les p o i n t s du ciel e t souf f le s u r ce s m i l l i e r s de 
c a d a v r e s c o u c h é s d a n s la p l a i n e ; e t s o u d a i n , t o u t e 
c e t t e m u l t i t u d e t r e s sa i l l e e t se lève, c o m m e u n e a r ­
m é e i m m e n s e q u e l 'oeil e s s a i e r a i t en v a i n d e c o m p ­
ter , fit vo i la , m e s f r è re s , c o m m e se f e r a l a r é s u r r e c ­
t ion . Kilo s e r a d igne d e v o u s , e l le s e r a d i g n e de 
Dieu s u r t o u t ! ! 

I I I 

P o u r q u e l s m o t i f s Dieu v e u t - i l que n o s c o r p s r e s ­
s u s c i t e n t ? P o u r q u e l s m o t i f s ? P a r c e q u e l ' a c c o m p l i s ­
s e m e n t d e s d e s s e i n s de Dieu s u r l ' h u m a n i t é le d e ­
m a n d e ; p a r c e q u e le b o n h e u r c o m p l e t d e l ' h o m m e 
d a n s l ' a u t r e m o n d e le d e m a n d e a u s s i ; enf in p a r c e 
q u e la j u s t i c e le r é c l a m e . 

: La r é s u r r e c t i o n de la c h a i r , en effet, c ' e s t le c o m ­
p l é m e n t i n d i s p e n s a b l e d e la r é d e m p t i o n . I l f a u t 
q u e ln r é d e m p t i o n , n ' e s t - c e p a s , r e l è v e t o u t e s les 
r u i n e s d u p é c h é , et s a n s l a d é s o b é i s s a n c e d ' A d a m 
l ' h o m m e n e d e v a i t p a s m o u r i r . D o n c , p u i s q u e la 
m o r t a é t é u n e su i t e d u p é c h é , le m o i n s q u e n o u s 



137 

puissions at tendre de la rédemption, c 'est qu'elle 
nous rétablisse dans l 'état où nous « i o n s avant le 
péché ; c 'est qu'elle rappelle notre corps a la vie. 
Voilà, mes frères, comment l'oeuvre de Dieu sera 
en t iè rement restaurée par la résurrection. 

Pour être heureux, parfai tement heureux, dans 
l 'autre monde, il faudra que notre corps soit uni de 
nouveau ù. notre finie. Mais comment cela, mes 
f rè res? Des Anges ne sont-ils pas heureux dans le 
c i e l ? Et, cependant ils n 'ont pas de corps. Voici la 
réponse â cette objec t ion: c'est que les anges, voyez-
vous, ont été créés comme cela. Mais, l 'homme, lui. 
sa destination première était d'être Indéfiniment un 
mélange de création spirituelle et corporelle, une 
harmonieuse combinaison d'âme et de substance ma­
tér iel le . Or un être quelconque ne peut être heureux 
s'il n 'accompli t pas la destination qui lui a été mar ­
quée par le Créateur . E n créant l 'homme, Dieu a 
uni l 'âme au corps par un mariage intime et bien as­
sorti . 11 les a, faits tous les deux bons compagnons 
d 'exis tence, d'action et de félicité; niais par sa déso­
béissance l 'homme a fait éclater le divorce entre les 
deux compagnons; le corps révolté refuse d'obéir il 
l ' âme et conspire contre elle jour et nuit; de son cô­
té l 'âme, pour ne pas se laisser tout à fait dégrader, 
est dans l 'obligation de chât ier cet esclave insolent: 
à cause de ce divorce notre vie, mes frères, est une 
espèce de mort vivante qui tient unis dans les mê­
mes cha înes deux ennemis acharnés l'un contre 
l 'autre . Mais tout cela, c'est l 'ouvrage du péché et 
non pas l 'ouvrage de Dieu; tout cela n'est pas d'ac­
cord avec les projets , mais en contravention il ses 
adorables desseins. Voi là pourquoi la mort ne se ra 
j a m a i s "naturel le" , mais toujours un accident, une 
ca t a s t rophe qui demandera réparation. De corps, 
dans les desseins de Dieu, n'est pas une prison où 
l ' âme est enfermée de force et d'où elle serait na­
tu re l l ement heureuse de s 'échapper. Non, la mort 
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sera tou jour s dou loureuse ; nous au rons beau ê t re 
bien p r é p a r é s à la m o r t , m a l g r é n o t r e s é c u r i t é de 
consc ience et nos i m m o r t e l l e s e spé rances du c i e l , la 
mort ne sera j a m a i s r e g a r d é e , pa r le m o u r a n t , c o m ­
me un é v é n e m e n t j o y e u x , c o m m e ce q u e des chan ts 
de j o i e a c c o m p a g n e n t , t e l l e que sera i t l a d é l i v r a n c e 
d'un p r i sonn ie r . Cela se c o n ç o i t : si des a m i s unis 
par des l iens qu'i ls se sont f a i t s e u x - m ê m e s ne se 
qui t tent pas les yeux secs et le coeur j o y e u x , c o m ­
ment l ' âme et le corps , qui ne sont pas unis p a r le 
capr ice de leur vo lon t é m a i s p a r la m a i n tou te puis­
sante de Dieu, consen t i ra ien t - i l s , sans une espèce 
d 'hor reur i nvo lon ta i r e , à ê t r e s épa rés? M e s f rères , 
cela est i m p o s s i b l e : P o u r q u o i ? P a r c e que la m o r t est 
con t ra i r e aux lois de la na tu r e et au desse in p r i m i -
l i f de Dieu sur l ' humani té . Vous c o m p r e n e z , m a i n ­
tenant, pour que l le ra ison Dieu se p r o p o s e p lus ta rd 
de ressusci ter notre corps . II veut , p a r l a r é su r r ec ­
tion, r é p a r e r ce que le p é c h é a p r o f o n d é m e n t , dou­
loureusemen t d é r a n g é . . . 

I n d e r n i e r mot i f , m e s f r è res , qui e x p l i q u e le d o g ­
me de la résur rec t ion , c 'est un m o t i f de j u s t i ce et 
d 'équi té . N o t r e corps ne peut r ien f a i r e , ni en bien 
ni en mal , sans le concour s de no t re â m e , de m ê m e 
notre finie ne peut r ien f a i r e sans le c o n c o u r s de nos 
o rganes m a t é r i e l s . K h ! b ien . N ' e s t - i l p a s ju s t e que 
le corps , a p r è s avo i r se rv i l ' â m e dans les c o m b a t s 
sur la te r re , lui soit a s soc iée dans ses t r i o m p h e s au 
c i e l ? C o n t e m p l e z les Sa in ts de tous les s ièc les . V o y e z -
les refuser à leur corps , pa r une h é r o ï q u e rés i s tance , 
toutes leurs sa t i s fac t ions sensuel les . V o y e z - l e s a cha r ­
nés â f a i r e souffr i r à ce c o r p s toutes s o r t e s de m a c é ­
ra t ions qui f o n t f r é m i r n o t r e i m a g i n a t i o n t r o p dé l i ­
cate, tandis que les p é c h e u r s p l o n g e n t ce m ê m e 
corps dans toutes les d é l i c e s qu ' i ls p e u v e n t se p r o ­
curer. E h b ien , s'il ne d e v a i t pas y a v o i r de d i f fé­
rence e n t r e le co rps des uns et ce lui des a u t r e s après 
cet te v i e . oit sera i t la jus t ice ? M a i s s o y o n s t r a n q u i l -
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les, m e s f rè res . V o u s v o u s r appe lez la p a r o l e du p r o ­
p h è t e D a n i e l ; " L e s c o r p s (les saints ressusciteront 
p o u r la g l o i r e , m a i s les corps des pécheurs ressus­
c i t e r o n t pou r l ' i g n o m i n i e " . ( D a n i e l , X . 12, 2.) 

E t q u e l l e s réso lu t ions , mes f rères , vous reste- t- i l 
à p r e n d r e à. la lin de ce t t e ins t ruc t ion? U n e seule; 
m a i s , m e s f rères , que l l e soit éne rg ique . 11 nous res te 
;\ p r e n d r e la réso lu t ion de v iv r e de te l le sorte que 
c h a c u n de nous soi t au jour de la résurrec t ion du 
n o m b r e de ceux qui ressusci teront pour la g lo i r e . Si 
D i e u nous a c c o r d e ce bonheur , de que l spectacle 
m a g n i f i q u e ne se rons-nous pas t é m o i n s lorsqu'au son 
de la t r o m p e t t e a n g é l i q u e nous nous évo lue rons du 
l o n g s o m m e i l de nos t o m b e a u x ; à cô té de nous se 
l è v e r o n t tous ceux dont nous aurons p leu ré la m o r t 
ou qui au ron t p l e u r é la nôtre . N o u s les ve r rons de 
nos y e u x , nous les t ouche rons de nos ma ins . Cet en­
fant r av i avan t l ' âge il v o t r e tendresse, ce t ami , ce t te 
m è r e surpr ise lo in de vous par le t répas et. A qui 
v o u s n ' a v e z pas f e r m é les yeux, ce pauv re f rère qui 
est pér i peu t -ê t re dans un v o y a g e sur une terre lo in ­
t a i n e ou que l 'océan a d é v o r é dans un naufrage , 
tous ces ê t res qui v o u s sont chers c o m p r e n d r o n t la 
t r o m p e t t e de l ' a n g e et s ' éve i l le ront a vos côtés ; 
que l b o n h e u r a lors , oh! quel le ivresse si vous por tez 
au f r o n t le s igne de l 'Agneau , si vous ressuscitez 
p o u r la g l o i r e ! ! ! 

M a i s a v a n t d 'en v e n i r là, mes f rères , ne nous fa i ­
sons pas i l lus ion: il y a un m o n s t r e redoutable, à 
r e n c o n t r e r ; il y a la m o r t . I l ne suffit pas de rédui re 
n o t r e c o r p s en s e rv i t ude et de le châ t i e r c o m m e un 
e s c l a v e : il faut un j o u r nous en v o i r dépoui l le r pa r 
la m o r t . N o u s v o u d r i o n s bien, c o m m e dit St j ' a u l , 
ê t r e r e v ê t u s d ' i m m o r t a l i t é par-dessus no t re m o r t a ­
l i t é , c ' e s t -à -d i re , sans aupa ravan t m o u r i r . Ma i s la 
c h o s e n 'est pas poss ib l e : c 'étai t no t re p r e m i è r e des­
t i n a t i o n : nous l ' avons perdue . Ma in t enan t , il faut 
que nous c o m m e n c i o n s par ê t re dépou i l l é s de tout 
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ce q u e n o u s a v o n s de m o r t e l e n ce t t e v ie p o u r ê t r e 
e n s u i t e r e v ê t u s . d ' i n y n o r t a l i t é . La t r a n s i t i o n est 
d u r e e t p é n i b l e ; voi là p o u r q u o i la m o n n o u s i n q u i è t e , 
voi là p o u r q u o i n o u s la c r a i g n o n s e t la p l e u r o n s d a n s 
les a u t r e s . P r e n o n s c o u r a g e , c e p e n d a n t , c a r d e quo i 
s ' ag i t - i l a p r è s t o u t ? D e q u i t t e r d e s h a i l l o n s p o u r r e ­
vê t i r u n p e u p l u s t a r d la p o u r p r e des r o i s e t c e i n d r e 
l e u r c o u r o n n e . Il ne f a u t p a s t a n t c r a i n d r e l a m o r t , 
il f au t p l u t ô t la béni r , il f a u t p l u t ô t lu i s o u h a i t e r la 
b i e n v e n u e c o m m e à u n e l i b é r a t r i c e e n v o y é e d e D i e u . 
Voila d o n c les issus d e la m o r t ; voilà, où l a m o r t 
a b o u t i t . 

L o r s q u ' o n a p p o r t a a u p a t r i a r c h e J a c o b la t u n i q u e 
e n s a n g l a n t é e d e son fils, le v i e u x p a t r i a r c h e é t a i t i n ­
c o n s o l a b l e p a r c e qu 'on lui a v a i t d i t ; " U n e b ê t e f é ­
roce a d é v o r é J o s e p h " . L e v i e i l l a r d n e s a v a i t p a s 
q u e son J o s e p h é t a i t p l e i n d e v ie , qu ' i l é t a i t d a n s le 
p a l a i s de P h a r a o n , . q u ' i l . é t a i t p r e s q u e a s s i s s u r les 
m a r c h e s d ' u n t r ô n e . L a m o r t , m e s f r è r e s , e s t c e t t e 
bê te f é roce qui d é c h i r e r a , qu i e n s a n g l a n t e r a u n j o u r 
n o t r e t u n i q u e , m a i s on a u r a b e a u d i r e q u ' e l l e n o u s 
a d é v o r é s , ce n ' e s t q u e s u r n o t r e v ê t e m e n t q u ' e l l e 
a u r a e x e r c é e ses f u r e u r s , e t p e n d a n t ce t e m p s - l à , 
n o u s lui é c h a p p e r o n s p o u r a l l e r r é g n e r n o n p a s en 
lOg.vpte, d a n s les p a l a i s d e P h a r a o n , m a i s a u c ie l 
d a n s les p a l a i s de Dieu. C 'es t l a g r â c e q u e j e s o u ­
h a i t e à t ous , e tc . , e tc . 

( B a i e St P a u l , M a r s 1 8 7 5 ) . 
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